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Soldat,  Marin,  Ouvrier 

Camarade  Français! 

L'Entente  maintient  depuis  de  longs  mois, 
autour  de  la  Russie  révolutionnaire  un  blocus  impla- 
cable qui  a  pour  but  de  réduire  par  fa  famine  et 
par  l'isolement  les  ouvriers  et  les  paysans  socia- 
listes russes. 

Aucune  nouvelle  d'Europe  ne  peut  nous  parvenir 
directement.  Et  pendant  qu'on  nous  calomnie  quoti- 
diennement dans  tonte  la  grande  presse  européenne, 
nous  ne  pouvons  donner  à  l'étranger  aucune  infor- 
mation exacte  sur  ce  que  nous  voulons,  sur  ce  que 
nous  faisons.  Nous  sommes  bâillonnés  en  présence 
de  nos  ennemis. 

Si  tu  veux  sentir  selon  les  moyens  la  cause  de 
la  vérité,  fais  lire  nos  publications  et  fais-les  par- 
venir datis  ton  pays  à  tes  amis,  aux  journaux, 
aux  militants  révolutionnaires. 
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Prolétaires  de  tous  pays,  unisses -vous? 


La  Russie  des  Soviets 
et  les  Peuples  du  Monde 
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G.   Zinoviev. 

Président  de  Soviet  de  Pétrograd. 


Le  meeting  international  du  19  décembre  a  été  la  fête  du  proléta- 
riat russe  et  l'on  voudrait  que  ce  grand  jour  de  la  révolution-  russe 
demeurât  longtemps,  toujours,  dans  la  mémoire  des  ouvriers. 

Ce  n'est  pas  que  les  discours  aient  une  grande  importance,  ce  n'est 
pas  que  soient  si  neuves  et  profondes  les  paroles  dites  au  peuple  russe 
par  les  représentants  des  différents  Etats,  de  différentes  nations  de 
l'Europe  et  de  l'Asie;  ce  qui  importe  et  signifie  c'est  le  sentiment  de 
brûlante  confiance  envers  la  Russie  ouvrière,  et  la  parfaite  compréhension 
de  son  rôle  historique  exprimées  par  23  orateurs. 

Hindous  et  Coréens,  Anglais,  Perses,  Français,  Chinois,  Turcs  et 
autres  ont  parlé  en  fait  sur  un  seul  thème,  celui  de  l'impérialisme. 
S'oubliant  dans  sa  cupidité  jusqu'à  la  folie  et  à  la  honte  du  massacre, 
l'impérialisme  s'est  gorgé  du  sang  des  peuples  qu'il  .avait  grisé  et  s'est 
lui-même  creusé  une  tombe,  en  révélant  à  tous  les  travailleurs  du 
monde  avec  une  évidence  saisissante,    et  son  inhumanité  et  son  cynisme. 

Mais,  dis-je,  ce  n'est  pas  dans  cette  critique  du  vieil  ordre  social  déjà 
connue  et  familière-aux  oreilles  de  la  masse  ouvrière,  ce  n'est  pas  dans  le 
verdict  de  l'équité  internationale  prononcé  sur  une  bande  de  malfaiteurs, 
que  réside  la  signification  essentielle  du   meeting.. 

Sa  signification  réside  dans  l'unanimité  de  sentiment  avec  laquelle 
les  prières  des  morts  étaient  dites  sur  le  passé,  ayec  laquelle  une  joyeuse 
bienvenue  était  adressée  à  la  révolution  russe  régéhérée,  appelant  à  son 
secours  toiis  les  peuples,  et  l'appelant,  elle,  au  secours  des  travailleurs 
de  tous  les  pays.  Dans  tous  les  discours  on  sentait  l'assurance  que 
la  Russie,  ayant  par  l'a  volonté  de  l'histoire  pris  place  à  l'avant-garde  du 
socialisme,  remplira  avec  honneur  et  succès  son  rôle  difficile  mais  grand, 
et  entraînera  tous  les  peuples  à  sa  suite  vers  la  cféation  d'une  vie  nouvelle. 

Ces  discours  de  langues  différentes,  pénétrés  d'un  seul  sentiment, 
avaient  une  résonnance  merveilleuse  et  suggéraient  la  conviction  que 
seule  la  volonté  du  peuple  rationnellement  dirigée  est  capable  d'accomplir 
des  miracles. 

Et  n'est-ce  pas  un  miraclel  en  vérité?  Depuis  la  fin  du  18-e 
siècle  le  peuple  de  la  Russie  monarchiste  accomplissait  immuablement 
la  tâche  honteuse  et  sanglante  d'étrangleur  de  tous  les  mouvements 
émancipateurs  et  révolutionnaires  des  peuples  dé  l'occident  et  de  l'orient; 
nos  soldats  se  battirent  aveuglement  contre  l'armée  révolutionnaire  de 
la  grande  révolution  française,  écrasèrent  plusieurs  fois  sans  merci  le 
mouvement  national  révolutionnaire  polonais,  aidèrent  en  1848  l'Autriche 
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monarchique  à  étouffer  la  révolution  hongroise,  tuèrent  en  1878/79  la 
Turquie  constitutionnelle,  violentèrent  la  Perse,  noyèrent  dans  le  sang  les 
mouvements  nationaux  de  la  Chine,  remplirent  en  un  mot  le  rôle  de 
bourreaux  de  la  liberté,  partout  où  les  envoyaient  les  mains  avides  et 
craintives  de  l'autocratie. 

Et  voici  qu'aujourd'hui  vers  ce  peuple  se  tournent  les  cœurs  et  les 
yeux  de  tous  les  peuples,  de  tous  les  travailleurs  de  la  terre,  et  tous 
regardent  la  Russie  avec  espérance,  avec  une  grande  espérance,  avec  la 
certitude  qu'elle  pourra  dignement  et  puissamment  remplir  le  rôle  qu'elle 
a  assumé  d'être  la  force  qui  libérera  le  monde  des  chaînes  rouillées  du 
passé. 

Cette  certitude,  cette  espérance,  a  été  le  mieux  exprimée  dans  son 
discours  par  le  camarade  Youssoupof  représentant  du  Turkestan  et  de 
Boukhara;  c'est  lui  qui  de  la  façon  la  plus  convaincante  et  la  plus  vive 
a  exprimé  la  conscience  de  la  signification  mondiale,  planétaire,  de  la 
libération  russe. 

„Ne  vous  plaignez  pas,  disait-il,  de  ce  que  votre  existence  est  diffi- 
cile; vous  avez  entrepris  une  œuvre  qui  exige  les  plus  grands  sacrifices, 
qui  exige  de  l'abnégation,  un  courage  inébranlable,  du  désintéressement 
et  un  travail  incessant".  Tel  est  le  sens  de  son  discours  et  il  fut  dit  on 
ne  pouvait  plus  à  propos. 

En  'effet,  le  travailleur  socialiste  russe  attire  l'attention  du  monde. 
Comme  si,  devant  l'humanité  il  passait  l'examen  de  sa  maturité  politique 
il  se  montre  devant  tous  les  hommes,  créateur  de  nouvelles  formes  de 
vie.  C'est  la  première  fois  que  s'accomplit  sur  une  aussi  grande  échelle 
une  tentative  décisive  de  réaliser  l'idée  socialiste,  l'essai  de  donner  corps 
dans  la  vie  à  cette  théorie  que  l'on  peut  appeler  la  religion  du  travailleur. 

On  comprend  parfaitement  que  l'attention  de  toute  l'humanité  labo- 
rieuse soit  tendue  vers  la  Russie:  c'est  que  nous  travaillons  pour  le 
monde,  pour  la  planète  entière. 

Et  l'intérêt  du  monde  travailleur  concentré  sur  le  socialiste  russe 
oblige  ce  dernier  à  tenir  haut  et  ferme  son  drapeau,  car  par  la  volonté 
de  l'histoire  il  apparaît  comme  le  maître,  et  l'exemple  pour  des  centaines 
de  milliers  et  de  millions  d'hommes. 

En  dépit  de  ses  conditions  d'existence  actuelles  extrêmement  diffi- 
ciles, il  doit  être  vaillant,  stoïque,  raisonnable,  généreux,  désintéressé  et 
opiniâtre  dans  le  travail. 

Il  doit  savoir  qu'il  est  lui-même  empoisonné  par  le  poison  dont 
les  possédants  ont  contaminé  tout  l'univers;  il  doit  savoir  que  la  cruauté, 
la  bestialité  envers  le  prochain  et  tout  ce  sur  quoi  reposait  le  vieux 
monde,  lui  est  entré  dans  le  sang. 

Lui  qui,  maintenant,  est  libre,  se  comporte  toujours  envers  le  tra- 
vail comme  un  esclave,  tandis  que  seul  un  travail  concentré,  obstiné, 
désintéressé  peut  arracher  jusqu'aux  racines  toutes  les  hideurs  de  l'an- 
cien monde. 


Maxime  Gorky, 

Président  du  meeting  international. 
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Je  ne  pense  pas,  que  ces  troublantes  réflexions  ne  soient  pas  à 
leur  place  ici,  avant'  les  discours  élogieux  adressés  au  travailleur  russe, 
lors  de  sa  première  fête  internationale. 

Camarades!  tous  les  travailleurs  de  la  terre  se  tournent  vers  vous 
avec  une  vive  espérance:  ils  veulent  voir  en  vous  des  hommes  nouveaux, 
prooes,  incorruptibles,  inlassables  dans  leur  œuvre  de  construction  d'un 
monde  nouveau. 

Montrez  donc,  à  toute  la  terre,  que  vous  êtes  des  hommes  -nou- 
veaux, montrez  au  monde  ce  qu'il  y  a  de  mieux,  ce  qu'il  y  a  de  plus 
noblement  humain  en  vous — votre  amour,  votre  générosité,  votre  magna 
nime  honnêteté  et  comment  vous  savez  travailler! 

Maxime  Gorkv. 


Angelica  Balabanova, 

Secrétaire  de  la  Ill-e  Internationale  Communiste. 


La  Russie  des  Soviets  et  les  Peuples  du  Monde. 


Discours  prononcés  au  meeting  international  de  Pétrograd, 
le  19  décembre  1918. 

Discours  du  camarade  Zinoviev,  président. 

Camarades,  c'est  au  nom  du  Soviet  de  Pétrograd,  et,  j'ose  l'espérer, 
au  nom  de  tous  ceux  qui  se  sont  assemblés  ici  que  je  souhaite  la  bien- 
venue aux  chers  hôtes,  qui  nous,  sont  envoyés  par  les  ouvriers,  les  sol- 
dats et  les  paysans  les  plus  besogneux  des  différents  pays  du  monde  et 
qui  se  trouvent  réunis  aujourd'hui  parmi  nous. 

Camarades,  je  me  rappelle  notre  première  petite  assemblée  internatio- 
nale de  Zimmerwald,  à  la  fin  de  la  première  année  de  la  guerre.-  Notre 
état  d'esprit  était  alors  tel,  que  l'entrevue  d'un  Français  avec  un  Alle- 
mand, un  serrement  de  mains,  un  simple  échange  de  paroles  entre 
ces-  deux  hommes,  paraissait  chose  coupable.  La  "bourgeoisie  de  tous  les 
pays,  et  surtout  les  bourgeoisies  allemande  et  française,  avaient  déchaîné 
un  tel  incendie  de  chauvinisme,  creusé  un  tel  abîme  de  haine  et  tellement 
opposé  les  ouvriers  aux  soldats,-  que  le  seul  fait  pour  un  Français  et  pour 
un  allemand  de  se  trouver  assis  en  face  l'un  de  l'autre  à  une  même  table 
était.,  imputé  aussi  bien  à  l'un  qu'à  l'autre  comme  un  acte  de  haute  trahison. 
En  Allemagne  on  déclarait  traîtres  tes  délégués  à  la  conférence  et  en  France 
on  poursuivait  les  rares  ouvriers  assez  courageux  pour  se  rendre  au  rendez- 
vous  des  représentants  du  prolétariat  international. 

Trois  ans  se  sont  écoulés  depuis  et  la  Ill-e  Internationale  n'est 
pas  encore  formée  ').    Mais  en  réalité  elle  exrste  déjà;  c'est  un  fait 

Je  ne  considère  notre  Assemblée  d'aujourd'hui  que  comme  le  modeste 
avant-coureur  de  la  grande  Assemblée  future,  qui,  je  l'espère  et  j'en  suis 
convaincu,  se  tiendra  aussi  à  Pétrograd,  dans  la  ville  qui  la  première 
a  arboré  le  drapeau: de  la  révolution  internationale,  qui,  la  première,  a  jeté 
bas  la  bourgeoisie.     Actuellement   l'état    d'esprit    des   grandes   masses  de 


*)  Depuis  ôue  ces  paroles  ont  été  prononcées,  la  Troisième  Internationale  a  été,, 
comme  on  sait,  fondée  au  Congrès  de  Moscou,  les  21—22-^23  avril.  1919.  A  l'heure 
présente  ses  adhérents  se  comptent  déjà  par  centaines  de  millet 

Note  des  éditeurs. 


l'Europe  entière  nous  donne  l'espoir  que  le  chauvinisme  vit  ses  derniers 
jour^.  Malgré  l'état  d'enivrement  dans  lequel  se  trouve  la  bourgeoisie 
anglaise,  américaine,  française  par  suite  de  la  victoire  remportée  sur 
l'Allemagne,  le  dernier  effort  qu'elle  tente  pour  attiser  la  haine  d'un  peuple 
contre  un  autre  ne  lui  réussit  pas  et  ne  lui  réussira  plus.  Ce  sont  les 
derniers  sursauts  d'un  agonisant;  non  seulement  les  grandes  masses 
ouvrières,  mais  les  différents  groupes  de  la  population  entière  sont  actuelle- 
ment dans  un  tout  autre  état  d'esprit:  les  peuples  de  tous  les  pays  du 
monde  présentent  enfin  la  note  à  payer  à  la  bourgeoisie  mondiale.  Main- 
tenant que  la  guerre  agonise  sous  nos  yeux,  les  peuples  font  le  bilan  de 
la  casse  et  dressent  partout  leur  acte  d'accusation  contre'  les  classes 
dirigeantes,  tantôt  avec  éclat,  en  protestant  furieusement,  tantôt  très  mo- 
destement, avec  seulement  un  muet  reproche  dans  les  yeux.  Ils  demandent 
aux  classes  dirigeantes:  „Au  nom  de  quoi  s'est  accomplie  cette  boucherie? 
Au  nom  de  quoi  l'Europe  a-t-elle  été  inondée  de  sang  pendant  plus  de 
quatre  ans?  Au  nom  de  quoi  10  millions  d'hommes  ont-ils  péri?  Au  nom 
de  quoi  a-t-on  tellement  dévasté,  a-t-on  ravagé  tous  les  pays  de  l'Europe 
au  point  que  nous  ne  possédons  même  plus  de  charrues  pour  labourer 
nos  terres,  que  nous  manquons  de  pain,  que  l'on  a  démoli  les  assises 
mêmes  de  la  vitalité  humaine;  partout  les  hommes  sont  devenus  des 
demi-sauvages;  partout  la  mortalité  enfantine  s'est  accrue  dans  des  pro- 
portions effrayantes;  partout  les  femmes  appartenant  à  la  classe  ouvrière 
meurent  et  s'étiolent  sous  les  privations  et  la  famine,  comme  jamais  cela 
ne  s'était  vu?   Pourquoi  tout  cela?" 

Je  dis  qu'actuellement  l'état  d'esprit  des  grandes  masses  dénote  une 
tout  autre  mentalité  que  celle  qui  existait  au  moment  de  l'éclosion  de  la 
Ill-e  Internationale,  quand  ses  premiers  et  audacieux  pionniers,  si  peu 
nombreux,  eurent  le  courage  de  se  tendre  mutuellement  la  main.  Même 
les  ouvriers  qui  n'arborent  pas  consciemment  le  drapeau  du  communisme, 
se  réveillent  à  une  nouvelle  vie  et  ils  ne  peuvent  pas  ne  pas  se  poser 
cette  question  si  claire,  si  élémentaire,  si  naturelle:  „Au  nom  de  quel 
principe  cette  guerre  a-t-elle  eu  lieu?" 

Si  pendant  quatre  années  et  demie,  la  bourgeoisie  a  pu  inculquer 
à  „ses  ouvriers",  à  „ses  soldats",  à  force  de  le  répéter  partout  et  toujours, 
que  cette  guerre  était,  une  guerre  «libératrice",  une  guerre  .nationale", 
une  guerre  „de  civilisation",  etc.,  personne  ne  croit  plus  aujourd'hui  à 
cette  légende  car  le  travailleur  le  plus  obtus,  le  plus  retardataire  aperçoit 
clairement  l'infâme  mensonge  de  ce  conte  à  dormir  debout. 

„ Chacun  voit  maintenant  dans  quel  but  la  guerre  a  été  déclanchée. 
Elle  a  été  entreprise  pour  donner  la  possibilité  à  un  groupe  de  capita- 
listes de  s'attribuer  le  plus  possible  de  territoire  en  Asie,  en  Amérique  et 
en  Afrique.  Elle  a  eu  lieu  afin  qu'une  petite  bande  de  capitalistes  anglo- 
américains  pût  étouffer  la  révolution  en  Russie  et  en  Allemagne.  Voilà 
pourquoi  les  écailles  tombent  aujourd'hui  des  yeux  de  centaines  de  milliers, 
peut-être  de  millions  d'hommes.  Partout  et  sans  cesse  les  femmes  apparte- 
nant  à  la  classe  ouvrière,    les  ouvriers,   les  soldats,   tous  enfin  se  posent 


Le  c.  Jacques  Sadoul, 

(du  parti  socialiste  Français). 


la  même  question.  Et,  partout,  il  n'y  aura  jamais  qu'une  seule  réponse: 
„Ce  fut  une  guerre  infâme,  une  guerre  de  pillage  et  de  rapine".  Partout 
et  toujours  les  peuples  diront  que  la  seule  grande  coupable  de  son 
déchaînement  fut  la  bourgeoisie.  Partout  et  toujours  les  peuples  en 
tireront  la  seule  conclusion  possible:  ils  diront  qu'ils  sont  prêts  à  tout, 
plutôt  que  de  revivre  ces  horreurs  une  seconde  fois.  Mais  quand  viendra 
le  moment  où  les  peuples  en  arriveront  à  poser  une  question  directe  en 
demandant  ce  qu'on  doit  faire  pour  empêcher  le  renouvellement  de  ces 
horreurs,  ils  ne  trouveront  qu'une  seule  réponse  possible:  -  „A  bas  la 
bourgeoisie  et  vivent  les  Soviets!" 

Les  camarades  et  les  ouvriers  du  monde  entier  dresseront  leur  acte 
d'accusation  non  seulement  contre  la  bourgeoisie  et  les  quelques  Plouto- 
crates  qui  la  mènent,  mais  encore  contre  les  partis  qui  s'appelaient  et  conti- 
nuent à  s'appeler  «socialistes",  alors  qu'ils  ne  Sjpnt  en  réalité  que  les  serviteurs 
fidèJes  des  capitalistes.  Les  ouvriers  feront  retomber  tout  le  poids  de  leur 
légitime  colère  et  de  leur  puissante  indignation  sur  ces  partis  qui  sont  tout 
aussi  responsables  du  déclanchement  de  cette  guerre  lamentable  que  mes- 
sieurs les  bourgeois. 

En  Allemagne,  ce  pays  sur  lequel  tout  le  monde  a  les  yeux  rivés, 
nous  voyons  encore  en  ce  moment  tout  un  parti,  qui  s'intitule  «socialiste" 
et  qui  en  réalité  joue  le  rôle  de  chien  de  garde  de  la  bourgeoisie.  On  y 
essaye  de  tuer  l'idée-mère  de  la  révolution  historique  et  mondiale;  par  une 
sorte  de  filouterie  la  bourgeoisie  tente  d'escamoter  aux  ouvriers  leur  vic- 
toire. En  l'espace  de  quelques  semaines,  depuis  le  commencement  de  la 
révolution  allemande,  nous  voyons  que  les  Scheidemanns  et  leur  clique 
(les  gens  de  l'espèce  de  ce  Wells,  par  exemple,  gouverneur  de  Berlin,  qui  se 
fait  passer  pour  socialiste  et  encore  pour  socialiste  indépendant!)  essayent 
de  renouveler  l'aventure  Komiloff;'  des  gens  qui  se  disent  socialistes  ont 
rassemblé  une  armée  de  gardes  blancs  et  assassinant  Liebknecht  et  ses 
amis  enlèvent  aux  ouvriers  et  aux  soldats  le  pouvoir  auquel  ils  sont  arrivés 
au  prix  de  tant  d'efforts  si  rudes  et  si  pénibles. 

Sachez  que  l'Allemagne  est  engagée  dans  la  même  voie  que  notre 
grande  révolution.  On  nous  a  raconté  beaucoup  de  sornettes;  il  y  a  de 
cela  quelque  temps  les  menchéviks,  au  meeting  qu'ils  ont  tenu  à  Moscou, 
déclaraient  encore  que  la  révolution  allemande  suivait  une  voie  qui 
lui  était  spéciale,  que  c'était  une  révolution  sage,  comme  il  faut,  une  révo- 
lution qui  s'est  effectuée  sans  effusion  de  sang  et  sans  que  le  pays  eût 
passé  par  la  guerre  civile.  C'est  là  un  mensonge;  la  révolution  alle- 
mande marche  sur  les  traces  de  notre  révolution. 

Laissez-moi  vous  conter  un  petit  épisode  que  je  viens  d'apprendre 
par  les  journaux  allemands;  il  y  a  de  cela  trois  jours  dans  la  petite  ville 
allemande  de  Casselles  ouvriers  et  les  soldats  ont  hissé  sur  la  gare  le  dra- 
peau rouge.  Cette  démonstration  n'ayant  pas  été  du  goût  des  autorités  mili- 
taires, celles-ci  envoyèrent  un  de  leurs  officiers,  choisi  parmi  les  plus  bril- 
lants, pour  enlever  ce  drapeau  et  le  remplacer  par  les  couleurs  nationales. 
Cet  officier   qui   n'avait  pas  froid    aux  yeux,    grimpa    au    troisième    étage 
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pour  arracher  le  drapeau  rouge;  mais  au  moment  où  les  soldats  s'aper- 
çurent de  la  manœuvre,  sans  hésiter  une  seconde  ils  le  mirent  en  joue 
et  l'abattifert  d'un  coup  de  fusil. 

Je  trouve,  camarades,  que  ce  petit  épisode  suffit  à  faire  comprendre 
que  l'Allemagne  suit  la  même  voie  que  nous.  Elle  n'échappera  pas  non 
plus  au  calice  si  amer  de  la  guerre  civile,  car  en  Allemagne,  comme  chez 
nous,  les  travailleurs  n'ont  d'autre  alternative  que  celle  de  laisser  la  bour- 
geoisie tout  reprendre  dans  ses  mains  ou  bien  de  faire  flotter  le  drapeau  de  la 
liberté  sur  toute  l'Allemagne,  —  que  de  rendre  aux  bourgeois  leur  pouvoir 
sur  des  millions  d'hommes  ou  bien  de  commencer  par  le  feu  et  le  sang  une 
lutte  à  mort  contre  la  classe  qui  a  acculé  l'humanité  entière  aux  hor- 
reurs que  nous  virons   et  de  ne  plus   permettre   de  nouvelles  guerres! 

Nous  avons  aujourd'hui  parmi  nous  des  hôtes  qui  ne  sont  ni  marxistes 
ni.  communistes;  tous  ne  sont  pas  d'accord  avec  nous  sur  tous  les  points 
de  notre  programme,  mais  tous  ici  nous  sommes  d'accord  sur  un  point, 
je  veux  dire  en  notre  haine  contre  la  bourgeoisie,  en  notre  haine  contre 
la  classe  coupable  d'avoir  fait  périr  des  dizaines  de  millions  d'hommes 
dans  l'intérêt  d'une  petite  bande;  nous  nous  unissons  dans  un  même 
amour  fraternel  du  drapeau  rouge,  que  les  officiers  de  la  garde  blanche, 
d'accord  avec  Scheidemann  et  ses  pareils  au  pouvoir  veulent  abattre  et 
remplacer  par  leur  drapeau  à  eux;  nous  sommes  tous  unis  dans  cette 
même  foi  que  le  socialisme  n'est  pas  l'apanage  d'un  siècle  futur,  qu'il 
n'y  a  plus  dés  dizaines  ni  des  centaines  d'années  à  attendre  sa  ve- 
nue; nous  communions  tous  dans  la  ferme  croyance  que  le  socialisme 
approche,  qu'il  arrive  et  que  nous  devons  tous  lutter  comme  un  seul 
homme,  lutter  immédiatement,  aujourd'hui  et  demain  pour  arriver  à  la  vic- 
toire complète  de  la  révolution  sociale. 

En  souhaitant  encore  une  fois  la  bienvenue  à  tous  nos  camarades 
je  leur  dis  que  le  temps  n'est  plus  éloigné  maintenant  où  tous  les  socia- 
listes -honnêtes,  ceux  qui  n'ont  pas  passé  à  l'ennemi,  mais  qui  sont 
restés  les  amis  du  peuple  alors  que  le  monde  entier  était  ivre  de  fureur, 
enivré  par  la  guerre  où  l'avait  entraîné  la  bourgeoisie,  le  moment,  dis-je, 
n'est  plus  loin  où  ces  socialistes  honnêtes  se  tendront  la  main  en  s'écriant: 
Vive  la  Ill-e  Internationale  incorruptible,  impérissable  et  éternelle! 

Le  camarade  Reinstein,  représentant  du  Parti  Socialiste  Américain. 
A  l'heure  présente,  camarades,  l'attention  de  tout  le  monde  en  Russie  et 
celle  de  tous  les  travailleurs,  de  l'univers  en  général  est  presque  exclusi- 
vement concentrée  sur  les  États-Unis  d'Amérique  et  sur  l'œuvre  que  le 
chef  de  l'état  de  cette  'République  tente  d'accomplir.  Tout  le  monde  com- 
mence tant  en  Russie  qu'à  l'étranger  —  je  ne  parle,  bien  entendu,  que 
des  millions  d'hommes  qui  constituent  les  peuples  — à  trouver  que  le  pré- 
sident Wilson  s'efforce  de  suivre  la  politique  de  Nicolas  I-er,  qui  en 
48  étrangla  la  révolution  en  Hongrie  par  la  force  des  baïonnettes. 

En  vous  apportant  mon  salut,  camarades,  je  veux  vous  rappeler  que 
l'on  peut  dire  à  propos  de  l'Amérique  ce  que  l'on  dit  de  la  Russie,  de  la 
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France  et  des  autres  pays.  Il  y  a  Russie  et  Russie;  il  y  a  la  Russie  des 
gardes  blancs  et  la  Russie  prolétarienne.  Il  y  a  France  et  France;  il  y  a 
la  France  bourgeoise  et  son  prolétariat.  Il  y  a  enfin  l'Amérique  de  Wilson, 
l'Amérique  des  milliardaires,  de  Morgan  et  des  autres  étrangleurs  de  la  classe 
ouvrière  américaine,  mais  il  y  a  aussi  l'Amérique  du  prolétariat,  l'Amérique 
des  ouvriers  qui  brûlent  d'atteindre,  comme  vous,  à  la  liberté.  C'est  au 
nom  de  ces  millions  de  prolétaires  américains  qui  non  seulement  partagent 
les  idées  socialistes  et  révolutionnaires  —  mais  je  dirais  même  qui, 
au  fond,  ont  adopté  les  idées  du  bolchevisme  —  que  je  me  présente -ici. 
Je  sais  que  plusieurs  d'entre  vous  me  demanderont,  sceptiques:  „Vous 
parlez  de  millions  d'ouvriers  américains  ayant  des  idées  bolchévistes; 
mais  où  .sont  vos  barricades  dans  les  rues  de  Washington?"  Non,  on 
ne  peut  pas  traiter  la  question  de  cette  façon;  il  faut  comprendre 
que  chaque  pays  a  besoin  d'un  certain  temps,  d'un  certain  délai.  Plu- 
sieurs nations  ont  compris  leur  position  sans  issue  et  la  nécessité  immé- 
diate de  prendre  les  armes  et  de  recourir  dès  à  présent  à  la  lutte  armée. 
Je  connais  assez. le  peuple  américain  pour  avoir  le  droit  de  vous  assurer 
que  nous  n'aurons  pas  à  attendre  l'insurrection  armée  de  l'Amérique  autant 
de  mois  que  le  prolétariat  étranger  a  dû  attendre  d'années  la  lutte  armée 
du  prolétariat  russe.  Je  me  rappelle  que  durant  mes  années  d'émigration, 
les  camarades  d'Allemagne,  de  Suisse,  de  France  et  d'Amérique  disaient: 
„Quand  donc  ce  peuple  russe  se  soulèvera-t-il  enfin?  Quand  donc  aura-t-il 
la  force  et  le  courage  de  livrer  une  bataille  réelle  et  décisive  à  l'auto- 
cratie?" Tout  ce  rnonde  ne  comprenait  pas  qu'il  y  a  des  délais  inévi- 
tables, qu'il  faut  une  certaine  maturité  de  circonstances  pour  pouvoir 
engager  une  bataille  avec  des  chances  de  victoire.  Maison  n'a  pas  attendu 
en  vain  la  révolution  russe.  Quand  les  circonstances  politiques  et  éco- 
nomiques ont  été  mûres,  les  camarades  étrangers  ont  été  récompensés  de 
leur  longue  attente;  ils  ont  vu  arriver,  non  seulement  la  révolution  du 
mois  de  février  de  l'année  dernière,  mais  ils  ont  vu  que  le  prolétariat 
russe  était  prêt  déjà  pour  un  plus  large  idéal;  après  avoir  aboli  l'autocratie, 
il  balaya  en  effet  en  octobre  la  bourgeoisie  et  les  propriétaires  fonciers. 
Ils  ont  vu  que  le  prolétariat  de  la  Russie  est  actuellement  l'avant-garde 
du  socialisme  mondial. 

Camarades,  en  ce  qui  concerne  l'Amérique  —  les  circonstances  sont  en 
train  d'y  mûrir.  Je  n'ai  pas  le  temps  de  tracer  devant  vous  un  tableau 
complet  de  la  situation  en  Amérique,  mais  je  dois  dire  que  du  fait  que 
la  bourgeoisie  américaine,  se  souciant  exclusivement  de  ses  seuls  intérêts, 
a  mené  la  nation  à  la  tuerie,  une  grande  impulsion  a  été  imprimée  au  prolé- 
tariat américain.  Actuellement  nous  n'avons  pas  de  renseignements,  car  nous 
sommes  coupés  de  l'Amérique,  mais  quand  des  camarades  arrivent  de  ce 
pays  (voyage  qui  réussit  parfois)  ils  nous  racontent  que  la  lutte  révo- 
lutionnaire y  mûrit  de  plus  en  plus.  On  compte  déjà  les  prolétaires 
révolutionnaires  américains  non  pas  par  dizaines  ni  par  centaines,  mais 
par  milliers;  ils  commencent  hardiment  la  lutte  contre  l'impérialisme  améri- 
cain, payant  leur  révolte  par  des  années  de  prison.  Mais  en  Amérique  de 
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pareilles  répressions  ne  peuvent  durer;  elles  ne  feront  en  effet  que  verser  encore 
de  l'huile  sur  le  feu.  Le  masque  qui  dissimulait  les  traits  de  Wilson  est 
tombé  ou  plutôt  lui  a  été  arraché;  quand  il  ne  pourra  plus  mystifier  la 
population,  il  ne  pourra  plus  continuer  le  jeu  qu'il  jouait  de  concert  avec 
les  capitalistes  américains.  Ceux-ci  se  sont  montrés  maintenant  aux  yeux 
du  monde  entier  sans  masque,  sous  leur  véritable  aspect  de  bourreaux  et 
de  gendarmes  des  masses  ouvrières  et  paysannes  de  l'Europe;  maintenant 
le  prolétaire  américain  commence  à  comprendre  son  rôle  et  le  mouvement 
révolutionnaire  mûrit  et  s'arme.  On  ne  croyait  pas  beaucoup  à  une 
révolution  socialiste  mondiale  en  Amérique.  Je  vous  avoue  que  si  l'on 
m'avait  demande  cinq  ans  avant  cette  guerre  qui  a  miné  le  terrain  sou^ 
les  pas  de  la  bourgeoisie  de  l'Europe  et  de  l'Amérique,  qui  a  fait  périr 
des  millions  de  vies,  qui  a  détruit  le  transport,  la  production  des  article^ 
de  première  nécessité,  etc.,  si  l'on  m'avait  demandé,  dis-je,  même  il  y  a 
un  an:  „Peut-on  envisager  une  révolution  sociale  à  une  échelle  mondiale 
comme  une  possibilité  immédiate?"  j'aurais  répondu,  bien  que  je  n'aie 
jamais  été  du  nombre  des  pessimistes  ni  des  sceptiques:  „I1  est  encore 
trop  tôt  pour  parler  d'une  révolution  sociale  comme  d'un  fait  qui  pourrait 
s'accomplir  dans  un  temps  rapproché."  Et  tout  d'un  coup  nous  voyons 
qu'actuellement  nous  ne  pouvons  plus  parler  de  la  révolution  sociale 
mondiale  comme  d'un  fait  appelé  à  n'avoir  lieu  que  dans  15'  à  20  ans. 
Le  tocsin  sonne.  Les  termes  sont  échus.  Le  prolétaire  russe,  soutenu 
par  le  paysan,  a  levé  l'étendard  de  la  lutte  contre  l'oppression  et  l'exploi- 
tation de  la  bourgeoisie  et  des  propriétaires  fonciers;  ce  prolétaire  russe, 
depuis  tantôt  13  mois1),  est  debout,  non  seulement  à  la  face  de  toute  la 
Russie,  mais  encore  de  tous  les  opprimés  qui  se  tordent  sous  la  botte  de 
fer  de  l'impérialisme  de  l'Angleterre,  de  la  France,  de  l'Allemagne,  de 
l'Autriche,  de  l'Amérique;  il  tient  fermement  la  baïonnette  d'une  main 
tandis  que,  de  l'autre,  il  inscrit  dans  le  dictionnaire  de  chaque  nation 
deux  mots  russes  que  ces  nations  n'avaient  jamais  entendus  avant  la 
révolution  russe.  Ces  mots  ont  une  influence  magique  qui  enflamme  et 
qui  inspire  le  monde  entier.  Ce  sont  les  mots:  „Soviet"  et  „Bolchévisme". — 
Les  „Soviets"  résument  la  manifestation  concrète  et  pratique  de  la  dicta- 
ture du  prolétariat,  abolissant  les  exploiteurs  de  toit  genre.  Le  „Bolché- 
visme"  devient  l'expression  d'une  idée,  la  réponse  faite  à  la  question  par 
les  éléments  conscients  qui  comprennent  que  la  révolution  sociale  n'est 
pas  quelque  chose  d'imaginaire  et  d'utopique  et  que  la  bourgeoisie  doit 
être  préparée,  par  la  voie  de  révolution  scientifique,  à  cette  solution  de  la 
dite  question.  Le  bolchévisme  est  convaincu  que  le  prolétariat  comprend 
déjà  que  les  conditions  politiques  et  économiques  sont  assez  mûres  dans 
tous  les  pays  pour  que  les  prolétaires  de  tojt  l'univers  en  se  réunissant 
puissent  livrer  „la  dernière  bataille  décisive"  aux  exploiteurs,  les  jeter  dans 
la  fosse  de  l'histoire  qu'ils  se  sont  creusée  avec  leurs  canons,  leurs 
bombes,  leurs  obus  explosifs,  etc.     Les  classes  dirigeantes,  tout  comme  la 
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monarchie,  se  sont  préparé  leur  tombe  elles-mêmes.  Nous  avons  vu  comme 
il  a  été  facile  d'abolir  et  de  jeter  bas  la  monarchie.  La  classe  ouvrière 
n'a  même  pas  eu  besoin  d'entrer  en  action;  il  a  suffi  que  l'avant-garde 
du  prolétariat  se  lève  résolument  pour  donner  le  coup  de  grâce  à  l'arbre 
vermoulu  de  l'autocratie  et  celle-ci  s'est  effondrée. 

Et  ce  n'est  pas  seulement  devant  nous,  ici  en  Russie,  camarades, 
que  cette  question  se  pose  en  ce  moment.  Les  prolétaires  d'Angleterre, 
d'Allemagne,  d'Amérique,  les  masses  de  millions  d'opprimés  des  Indes  et 
d'autres  pays  asservis,  tous  se  posent  la  même  question.  L'histoire  démon- 
trera encore  une  fois  en  pratique,  par  des  faits  qu'il  suffit  d'un  faible 
effort  pour  abattre  partout  l'arbre  de  l'impérialisme. 

Vous  voyez  combien  les  bolcheviks  diffèrent  des  minimalistes  (menché- 
viks)  qui  parlaient  d'une  unification  universelle  de  tout  le  front  démo- 
cratique pour  donner  à  la  bourgeoisie  pendant  encore  20  ou  25  ans  la 
possibilité  de  continuer  à  enfourcher  son  Pégase  —  c.-à.-d.  l'échiné  des 
peuples — et  préparer  en  attendant  le  terrain  au  socialisme,  „vu  que"  ce 
n'est  qu'alors  que  l'on  pourra,  peut-être,  avec  l'aide  de  Dieu,  commencer 
la  lutte  contre  la  bourgeoisie! 

En  réalité  le  moment  est  déjà  arrivé  où  les  ouvriers  de  tous  les  pays 
peuvent  se  tendre  mutuellement  la  main  et  par  une  commune  attaque 
en  finir  avec  le  joug  des  exploiteurs. 

Les  mots  «Soviets"  et  „Bolchévismeu  sont  déjà  admis  par  tous  les 
peuples.  .Soviets"  et  „Bolchévisme",  ces  mots,  comme  des  étoiles  guident 
les  opprimés  du  monde  entier.  Ces  deux  mots  croissent  et  s'élargissent 
comme  .des  nuages  d'orage  et  de  tempête.  Dès  que  les  ouvriers  par- 
viennent à  se  lever  pour  commencer  leur  marche  vers  la  liberté,  la 
première  chose  qu'ils  font,  c'est  de  s'organiser  en  „Soviets".  Nous  voyons 
la  même  chose  se  produire  aussi  bien  en  Bulgarie  qu'en  Allemagne.  Il  est 
possible  qu'au  premier  moment  ces  Soviets  s'occupent  de  questions  qui 
ne  sont  pas  en  rapport  avec  le  but  qu'ils  doivent  poursuivre,  mais,  en 
général,  ils  sont  engagés  dans  la  bonne  voie  et  ils  arriveront,  sans  contre- 
dit, au  point  où  en  est  la  Russie.  „Le  pouvoir  des  Soviets  à  l'échelle 
mondiale"  tel  est  le  mot  de  ralliement  avec  lequel  nous  jetterons  bas  la 
bourgeoisie  vde  tous  les  pays,  non  pas  dans  50  ou  dans  100  ans  d'ici, 
mais  dès  maintenant,  dans  un  avenir  immédiat. 

Nous  devons  pour  cela  être  chacun  à  notre  poste;  nous  devons 
réparer  notre  appareil  administratif,  réorganiser  l'appareil  du  ravitaillement, 
mettre  en  bonne  voie  la  production  en  général  et  ne  pas  oublier  notre 
organisme  militaire,  l'Armée  Rouge.  Nous  devons  travailler  sans  relâche 
pour  pouvoir  nous  présenter  devant  notre  examinateur,  l'histoire,  et  l'en- 
tendre nous  dire:  «Prolétaires,  vous  vouliez  être  la  classe  dirigeante  du 
pays  et  vous  l'êtes  devenus  réellement;  vous  avez  été  les  guides  du  per- 
fectionnement de  l'humanité.  Vous  avez  résolu  les  problèmes  de  l'organi- 
sation de  l'appareil  gouvernemental,  de  la  production  générale  et  des 
forces  militaires."  Oui,  nous  travaillons  à  résoudre  ces  problèmes;  peut- 
être  n'avons-nous  pas  encore  suffisamment  élucidé  les  questions;  peut-être 
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gouvernons-nous  le  pays  encore  bien  maladroitement;  peut-être  barbotons- 
nous  encore  gauchement  dans  le  courant  où  les  circonstances  nous  ont 
jetés;  mais  nous  solutionnerons  notre  problème;  nous  subirons  notre 
examen  victorieusement. 

Discours  du  Camarade  Sadoul. 

Camarades!  dès  fin  août  1914  j'écrivais  que  des  ruines  de  la  grande 
guerre  déchaînée  par  les  classes  capitalistes  nous  aurions  le  devoir  de 
faire  jaillir  la  révolution  sociale.  Je  n'en  croyais  pas  moins  à  la  pureté 
relative  des  buts  défensifs  de  l'Entente,  à  la  nécessité  primordiale  d'abat- 
tre le  militarisme  prussien.  Socialiste  de  gauche  je  n'en  avais  pas  moins 
été  troublé  par  l'accumulation  prodigieuse  de  calomnies  et  de  faux 
fabriqués  contre  les  bolcheviks.  Le  premier  octobre  1917  quand  je  rejoignis 
en  Russie  la  mission  militaire  française  je  penchais  à  croire  que  combattre 
le  bolchévisme  c'était  défendre  la  révolution  russe  et  par  conséquent  la 
révolution  mondiale. 

Que  cette  confession  publique  soit  le  châtiment  d'une  trop  grande 
naïveté  partagée  alors  par  presque  tous  les  socialistes  européens  dupes  et 
complices  inconscients  de  leurs  politiciens. 

Quelques  semaines  suffirent  pour  dissiper  la  plupart  de  mes  pré- 
ventions contre  le  bolchévisme.  Quelques  mois  de  vie  révolutionnaire 
firent  de  moi  un  bolchevik.  Arrivé  à  Petrograd  voici  14  mois  comme 
capitaine  de  l'armée  blanche  française  j'y  reviens  aujourd'hui  avec  plus 
de  fierté  comme  engagé  volontaire  dans  l'armée  rouge  russe.  Il  n'est 
pas  un  socialiste  doué  de  quelque  clairvoyance  et  de  quelque  honnêteté 
à  qui  le  spectacle  de  vos  luttes,  de  vos  souffrances,  de  vos  succès  politi- 
ques et  économiques  n'ait  imposé  cette  évolution.  Et  c'est  pourquoi 
nous  voyons  participer  à  ce  grandiose  meeting  des  représentants  des 
prolétariats  de  tous  les  continents  unis  pour  vous  crier,  camarades 
russes,  l'admiration  et  la  reconnaissance  vouées  par  la  classe  ouvrière 
mondiale 'aux  ouvriers  et  aux  paysans  révolutionnaires  de  Russie.  -Mais 
le  temps  presse  et  d'autres  sauront  mieux  que  moi  vous*  dire  quelles 
espérances  infinies  votre  grand  geste  libérateur  a  fait  éclore  dans  le 
cœur  de  tous  les  hommes  de  la  terre.  Je  voudrais  me  borner  ce 
soir  à  évoquer  un  souvenir  qui  revenait  à  ma  mémoire  quand  tout  à 
l'heure  je  longeais  les  quais  magnifiques  de  votre  Neva  Rouge  dont 
les  flots  roulent  jusqu'aux  extrêmes  limites  de  l'occident  la  semence 
communiste. 

Le  18  décembre  1917,  il  y  a  un  -an  et  un  jour,  j'accompagnais  le 
camarade  Trotsky  chez  M.  Noulens,  ambassadeur  de  France.  L'heure 
était  critique  L'armistice  venait  d'être  signée  à  Brest.  Les  pourparlers 
de  paix  allaient  s'engager.  Le  pouvoir  des  Soviets  savait  que  l'armée 
russe,  épuisée  par  40  mois  de  guerre  impérialiste,  désorganisée  par 
l'impéritie  des  généraux  et  par  la  trahison  des  ministres  du  tsar, 
décomposée    par    l'anarchie   de    Kérensky   n'accepterait    plus    une   reprise 
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immédiate  des  hostilités.  Il  savait  que  l'Allemagne  ne  reconnaissait  pas 
d'autre  droit  que  le  droit  de  la  force  et  qu'elle  abuserait  de  sa  puissance. 
Mais  il  ne  voulait  pas  signer  la  paix  à  tout  prix. 

L'Entente  d'abord  atterrée  par  les  succès  inattendus  de  la  révolution 
d'octobre  paraissait  comprendre  enfin  quelle  faute  et  quels  crimes  elle 
commettrait  en  abandonnant  la  Russie  à  la  merci  des  empires  centraux. 
Cent  fois  j'avais  répété  à  Noulens:  „Si  les  alliés  acceptent  les  buts  de 
guerre  de  la  Révolution  russe,  s'ils  s'engagent  à  ne  pas  intervenir  dans 
les  affaires  intérieures  de  la  Russie,  le  pouvoir  des  Soviets,  au  cas  vrai- 
semblable ou  les  exigences  de  l'Allemagne  seraient  excessives,  n'hésite- 
rait pas  à  rompre  les  pourparlers  de  paix  et  à  accepter  notre  concours 
militaire.** 

L'ambassadeur  semblait  convaincu.  L'entrevue  Noulens-Trotsky  pré- 
parée par  moi,  demandée  par  Noulens,  acceptée  par  Trotsky,  m'apparaissait 
comme  un  premier  pas  vers  une  politique  de  rapprochement.  L'entretient 
fut  long,  courtois,  presque  cordial.  M.  Noulens  se  déclara  extrêmement 
impressionné  par  l'éloquente  et  vigoureuse  dialectique  de  Trotsky.  En 
sortant  de  l'ambassade  le  commissaire  du  peuple  aux  affaires  étrangères 
me  dit:  „J'ai  accepté  cette  entrevue  parce  que  nous  avons  le  devoir  de 
ne  négliger  aucun  moyen  pour  entrer  en  contact,  fut-ce  à  travers  leurs 
gouvernants  réactionnaires,  avec  les  démocraties  occidentales  et  pour 
tenir  tête  aux  bandes  du  Kaiser.  Mais  je  n'ai  aucune  confiance  dans  la 
parole  de  votre  ambassadeur.  Ce  bourgeois  médiocre  est  par-dessus  tout 
un  capitaliste  et  un  défenseur  du  capital.  Il  a  moins  la  crainte  d'une 
défaite  qui  écraserait  la  ,,patrie"  que  la  terreur  d'une  révolution  qui 
ruinerait  sa  classe.  Son  rêve,  et  celui  du  gouvernement  qu'il  représente, 
serait  d'anéantir  à  la  fois  l'Allemagne  conquérante  et  le  bolchévisme. 
Mais  si  l'histoire  permettait  de,  choisir  et  s'il  fallait  se  résoudre  à 
n'abattre  qu'un  des  deux  adversaires,  il  préférerait  laisser  vivre  l'Alle- 
magne impérialiste  et  étrangler  la  Révolution  russe.  Je  ne  crois  pas 
que  les  alliés  puissent  accepter  de  réviser  honnêtement  leurs  buts  de 
guerre  et  s'engager  loyalement  à  ne  pas  intervenir  dans  nos  luttes 
intestines.  Mais  si  demain,  par  impossible,  entre  la  Russie  soviétiste  et 
l'entente  bourgeoise  une  alliance  militaire  était  conclue  sur  ces  bases  elle 
serait  essentiellement  provisoire.  La  lutte  engagée  entre  le  Capital  et 
le  Travail  est  une  lutte  à  mort.  M.  Noulens  et  ses  pareils  sont  et 
demeureront  les  ennemis  implacables  des  prolétaires  de  Russie  et  du 
monde  entier" 

Camarades,  j'accusais  alors  le  camarade  Trotsky  de  pousser  le  pessi- 
misme jusqu'au  paradoxe.  Les  événements  ont  cependant  montré  qu'il 
avait  tout  à  fait  raison.  Les  conditions  abominables  de  l'armistice 
imposée  à  l'Allemagne  viennent  d'arracher  le  masque  de  vertu  qui  couvrait 
le  visage  des  hommes  d'état  de  l'Entente.  L'impérialisme  de  ces  bandits 
est  révélé  au  monde  dans  toute  sa  cruauté.  La  paix  qu'ils  préparent 
assurera  l'asservissement  des  peuples  faibles  et  vaincus  à  l'oligarchie 
financière  anglo-franco-américaine.     Elle  sèmera  le  germe  de   guerres  nou- 
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velles.  Elle  aggravera  le  degré  de  misère  et  d'esclavage  des  masses  tra- 
vailleuses de  tous  les  pays.  Le  premier  devoir  des  prolétaires,  et  d'abord 
de>  prolétaires  de  l'Entente  victorieuse,  est  de  s'opposer  par  tons  les 
moyens  à  cette  paix  de  pillage  et  de  barbarie.  Comme  l'écrivait  récem- 
ment Maxime  Gorky,  l'heure  est  venue  pour  les  travailleurs  de  choisir 
entre  la  tyrannie  et  la  liberté,  entre  Wilson  et  Lénine. 

Il  semble  bien  que  la  classe  ouvrière  française  ait  compris.  Les 
acclamations  qui  à  notre  congrès  socialiste  d'octobre  ont  salué  les  mots 
d'ordre  du  bolchévisme,  la  majorité  passée  des  éléments  de  droite  aux 
éléments  du  centre,  les  protestations  véhémentes  élevées  contre  l'inter- 
vention alliée  en  Russie,  tout  démontre  que  la  conscience  révolutionnaire 
de  nos  prolétaires  se  réveille  enfin.  Ils  ont  compris  que  ce  qu'il  convient 
de  protéger  par-dessus  tout  c'est  la  révolution  russe,  qu'il  faut  à  tout 
prix  empêcher  que  soit  renversé  ce  grand  phare,  qui  projette  sur 
le  monde  ébloui  et  clignotant  la  lumière  immense  de  la  vérité  nouvelle. 
Il  serait  insensé  de  tenter  de  prévoir,  de  fixer  en  date  précise  là  marche 
de  l'histoire.  Sûr  de  la  volonté  révolutionnaire  des  socialistes  de  gauche 
français  je  puis  affirmer  que  déjà,  malgré  le  manque  d'informations 
exactes,  ils  ont  instinctivement  pressenti  la  profonde  signification  de 
votre  mouvement.  Le  jour  ne  peut  plus  être  éloigné,  malgré  leur  épui- 
sement et  malgré  l'enivrement  de  la  victoire,  malgré  tous  les  obstacles 
dressés  sur  leur  route,  malgré  la  timidité  et  malgré  la  trahison  de  la 
plupart  de  leurs  chefs,  les  travailleurs  français  pousseront  le  cri  de 
guerre  contre  l'impérialisme,  contre  le  capitalisme  et  d'abord  contre 
les  ennemis  de  la  révolution  russe.  Et  quand  les  ouvriers  français 
auront  engagé  la  lutte,  quand  ils  auront  ajouté  la  puissance  de  leur 
action  organisée  à  l'action  de  leurs  frères  de  Russie,  d'Autriche  et 
d'Allemagne,  alors  l'aube  splendide  de  l'ère  socialiste  illuminera  le 
monde,  alors  les  prolétaires  français  auront  payé  un  peu  de  l'énorme 
dette  que  tous  les  travailleurs  du  monde  ont  contractée  envers  l'héroïque 
peuple  de  Russie,  alors  la  Grande  Révolution  Prolétarienne  sera 
invincible. 

Lao  (délègue  de  la  Chine  du  Nord).  Camarades!  Lorsqu'éclata 
en  Chine  la  révolution  de  1912,  celle  que  l'on  a  appelée  souvent  „la 
grande  révolution",  quand  les  meilleurs  Chinois  s'assignèrent  pour  but 
d'abattre  le  régime  pourri  de  la  monarchie,  il  semblait  que  cette  révolution 
apporterait  réellement  la  liberté.  Mais  ce  ne  fut  qu'une  révolution  exté- 
rieure; il  n'y  eut  de  tué  que  la  dynastie,  d'aboli  que  le  trône  du  Bogdikhan; 
tout  le  reste  est  demeuré  intact  jusqu'à  ce  jour. 

Entre  ternps  la  guerre  éclata  en  Europe,  nous  démontrant  par  contre- 
coup que  la  révolution  n'avait  rien  apporté  de  nouveau,  que  la  Chine  était 
restée  comme  par  le  passé  entre  les  mains  de  ses  capitalistes  et  du 
capital  mondial.  Le  Japon,  profitant  de  cette  guerre,  domina  toute  la 
vie  de  l'Extrême-Orient  et  il  exige,  surtout  à  présent,  de  la  Chine  de 
nouveaux   et   toujours  de  nouveaux   sacrifices.     Le  peuple  chinois,  après 
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avoir  vécu  si  longtemps  d'une  vie  paisible  en  profitant  des  bienfaits  de 
l'agriculture,  est  maintenant  complètement  anéanti  par  l'impérialisme 
japonais. 

Le  problème  qui  se  pose  pour  le  peuple  chinois  est  donc  bien  clair: 
il  s'agit  de  lutter  contre  l'impérialisme  mondial,  dont  l'impérialisme  japonais 
est  un  des  représentants  les  plus  puissants. 

Selon  des  bruits  qui  nous  parviennent  (nous  sommes  malheureusement 
trop  éloignés  de  notre  pays  pour  avoir  des  renseignements  bien  exacts), 
quelque  part  dans  la  Chine  méridionale,  une  révolution  serait  commencée, 
qui  se  proposerait  le  même  idéal  que  celui  que  rêve  d'atteindre  la  révo- 
lution russe:  la  république  socialiste  des  Soviets. 

Je  ne  suis  pas  certain  que  ce  soit  réellement  là  un  tait  établi,  mais 
ce  qui  est  sûr,  c'est  que  dans  la  Chine  du  Sud  une  révolution  fermente. 
La  Chine  du  Sud  est  séparée  de  la  Russie  par  la  Sibérie,  c'est-à-dire  par 
bien  de  milliers  de  lieues  et  s'il  n'y  avait  pas  cette  grande  distance,  si 
la  Chine  pouvait  apprendre  la  vérité  sur  la  Russie,  non  seulement  elle 
lui  aurait  envoyé  une  aide  morale,  mais  elle  l'aurait  aidée  effectivement  et 
son  cri  de  joie  délirante:  „Vive  la  grande  révolution  russe"  aurait  retenti 
par  toute  l'Europe. 

Le  camarade  Fainberg  (du  Parti  Socialiste  Anglais).  Comme  repré- 
sentant du  Parti  Socialiste,  je  remercie  les  camarades  pour  l'occasion  qu'ils 
m'ont  donnée  de  vous  souhaiter  la  bienvenue  au  nom  du  prolétariat  socia- 
liste de  Grande-Bretagne.  Bien  que  la  situation  internationale  soit  sérieuse, 
bien  que  le  danger  qui  nous  menace  soit  réellement  très  grand,  je  ne 
doute  tout  de  même  pas  un  instant  que  le  prolétariat  russe  soit  en  état 
de  repousser  les  bandits  impérialistes  tous  d'accord  entre  eux,  avec  l'aide 
du  prolétariat  d'Autriche,  d'Allemagne  et  de  tous  les  autres  pays.  Les 
prolétaires  des  pays  alliés  sont  tout  à  fait  convaincus  maintenant  qu'il  n'y 
a  pas  de  différence  entre  les  impérialistes  d'Angleterre,  de  France,  d'Amé- 
rique et  d'Italie  et  les  impérialistes  des  empires  centraux.  Des  millions 
d'hommes  comprennent  que  cette  guerre  a  été  réellement  une  guerre 
entamée  par  deux  groupes  de  brigands.  Les  impérialistes  allemands  ont 
perdu  toute  mesure  à  Brest;  en  voulant  étrangler  la  révolution  russe,  ils 
ont  arraché  tout  ce  qu'ils  ont  pu  à  la  Russie  et  dépassé  toute  mesure;  en 
fin  de  compte,  ils  ont  creusé  l'abîme  sous  leurs  pieds  et  Brest  a  été  la 
corde  avec  laquelle  ils  se  sont  étranglés  eux-mêmes.  Je  suis  sûr  que  la 
même  chose  arrivera  à  l'impérialisme  anglo-américain,  français,  italien  et 
japonais.  Cet  impérialisme  prépare  au  socialisme  un  nouveau  Brest-Litovsk 
qui  l'étouffera  lui-même  tout  comme  l'impérialisme  allemand  s'est  étranglé 
de  ses  propres  mains  en  voulant  étouffer  la  Russie. 

Achmed  (représentant  des  Indes).  Je  parle  au  nom  de  330  millions 
d'hindous,  opprimés  par  l'impérialisme  anglais  et  je  vous  exprime  ma  pro- 
fonde reconnaissance  pour  la  possibilité  que  vous  m'avez  donnée  de  venir 
chez  vous,  pour  juger  par  moi-même  des  progrès  révolutionnaires  que  fait 
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le  [prolétariat  russe  ainsi  que  pour  la  possibilité  que  j'ai  de  vous  parler 
de  ma  patrie.  Je  regrette  seulement  de  n'avoir  pas  assez  de  temps  pour 
vous  initier  à  tous  les  tristes  détails  du  joug  anglais,  sous  lequel  agonisent 
des  millions  d'hindous.  Mais  il  faut  que  vous  compreniez  que  s'il  vous  a 
été  difficile  de  jeter  bas  votre  autocratie,  il  est  bien  plus  difficile  encore 
au  pauvre  peuple  hindou  de  vaincre  un  impérialisme  étranger.  Des  millions 
d'hindous  meurent  littéralement  de  faim  chaque  année  dans  leur  patrie  et 
pourtant  le  pays  est  fertile  et  ne  se  trouve  pas  dans  l'état  dans  lequel  se 
trouve  actuellement  la  Russie,  bloquée  par  des  ennemis  qui  l'entourent  de 
toutes  parts.  On  explique  l'extinction  de  notre  race  exclusivement  par 
ce  fait  que  l'impérialisme  anglais  en  suce  tout  le  sang,  exportant  en  Europe 
tout  ce  qui  est  indispensable  à  la  vie  du  peuple  hindou.  J'ai  entendu 
dire  et  je  le  sais  pour  l'avoir  vu  qu'une  lutte  épouvantable  est  menée  contre 
le  mouvement  russe  de  libération,  mais  j'ai  pu  également  me  convaincre 
d'après  les  paroles  du  représentant  anglais  qui  m'a  précédé,  que  le  peuple 
russe  avait  non  seulement  des  ennemis,  mais  aussi  des  alliés  et  le  peuple 
que  je  représente  est  au  nombre  de  ces  derniers.  Ce  peuple  tout  meurtri, 
succombant  sous  le  poids  de  ses  douleurs,  qui  a  soif  de  secouer  le  joug 
de  l'impérialisme,  comprend  les  espérances  et  les  douleurs  du  peuple  russe; 
il  partage  son  idéal  et  espère  que  le  jour  viendra  où  il  pourra  l'aider 
effectivement.  J'attire  votre  attention  sur  ce  qui  suit:  C'est  le  représentant 
du  peuple  anglais,  le  cam.  Fainberg,  qui  a  pris  la  parole  avant  moi.  Je 
ne  le  regarde  pas  comme  un  ennemi;  au  contraire  c'est  un  camarade  de 
lutte,  car  l'ennemi  des  classes  laborieuses  des  peuples  anglais  et  hindou, 
c'est  l'impérialisme  anglais.  Je  vous  remercie  encore  uhe  fois  de  l'hospita- 
lité que  vous  m'avez  accordée  et  je  suis  fermement  persuadé  qu'en  réu- 
nissant les  forces  de  tous  les  peuples  asservis,  on  arrivera  à  affermir 
dans  le  monde  entier  la  victoire  de  la  justice,  de  la  liberté  et  du 
socialisme. 

Redjeb  Bomby  (délègue  persan).  Je  vous  salue,  camarades  et 
frères,  au  nom  des  travailleurs  révolutionnaires  de  la  Perse.  Salut  à.  la 
Russie  des  Soviets  qui  a  arboré  le  drapeau  de  la  vraie  libération  des 
masses  laborieuses  de  tout  l'univers,  et  qui  travaille  à  libérer  les  classes 
ouvrières  du  joug  et  de  l'exploitation  du  capital  mondial. 

Il  y  a  de  cela  quelques  années  un  de  nos  grands  poètes  a  parlé  en 
ces  termes  de  la  bourgeoisie:  (l'orateur  fait  la  citation  en  persan),  ce  qui 
veut  dire:  „N'entre  pas  en  accord  avec  le  riche,  n'attends  pas  de  succès 
d'une  amitié  avec  lui;  c'est  comme  si  tu  cachais  dans  ta  poche  un  serpent 
venimeux  qui  finira  toujours  par  te  mordre".  Camarades,  nous  sommes 
des  enfants  du  peuple;  nous  luttons  pour  ses  droits;  la  bourgeoisie  est 
notre  ennemie  éternelle.  Nous  ne  voulons  aucun  accord  avec  les  oppres- 
seurs de  la  classe  ouvrière  de  toutes  les  nations,  avec  les  accapareurs  sans 
pitié  et  sans  nom.  Nous  acceptons  le  combat:  la  mort  ou  la  victoire. 
11  n'y  a  pas  d'autre  chemin.  Nous  sommes  les  enfants  du  peuple  et  nous 
avons  foi  en  lui.    Nous  croyons  à  notre  liberté  future;  nous  sommes  sûrs 
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que  l'aube  qui  vient  de  se  lever  sur  le  monde  va  aussi  embraser  la  Perse 
révolutionnaire. 

Comme,  à  l'époque  où  la  Perse  était  le  théâtre  d'événements  révo- 
lutionnaires, le  despotisme  gouvernait  encore  la  Russie  et  comme  le  peuple 
russe  ne  sait  par  conséquent  rien  de  ce  qui  s'est  passé  chez  nous,  je  trouve 
nécessaire  de  vous  éclairer  sur  la  perfidie  de  la  bourgeoisie  et  de  vous 
rapporter  ici  différents  épisodes  empruntés  à  l'histoire  de  la  Perse. 

Camarades,  deux  bandes  de  capitalistes  pillaient  en  même  temps  la 
Perse.  Un  groupe  appartenait  à  la  bande  des  capitalistes  de  l'Europe 
centrale;  l'autre  était  constitué  par  des  capitalistes  russes  et  anglais,  qui 
venaient  en  Perse,  se  faisaient  affermer  par  le  gouvernement  et  les  proprié- 
taires fonciers  des  territoires  sur  lesquels  ils  organisaient  aussitôt  une  force 
armée  en  enrôlant  tous  les  forçats  échappés  qu'ils  pouvaient  trouver;  quant 
aux  armes,  ils  les  recevaient  de  leurs  légations  respectives.  Au  moment 
des  récoltes  ils  dépouillaient  les  pauvres  cultivateurs  de  tout  ce  que  ceux-ci 
avaient  rassemblé  à  force  de  travail,  de  sorte  qu'il  ne  restait  plus  rien 
à  ces  derniers  et  que,  pour  nourrir  leurs  familles,  ils  étaient  obligés  de  quitter 
la  terre  natale  et  d'aller  chercher  du  travail  ailleurs,  pendant  que  les  leurs 
mouraient  quand-même  de  faim  et  de  froid.  Les  bandes  organisées  d'Asie 
étaient  encore  pires.  Les  employés  du  Shah  vendaient  des  provinces 
entières  pour  quelque  monnaie  à  de  grands  seigneurs  qui,  suivis  de  leurs 
acolites,  arrivaient  en  Perse  pour  piller  totalement  les  pauvres  paysans 
et  faire  de  ceux-ci  ce  que  bon  leur  semblait.  C'est  sur  ce  terrain  que 
commencèrent  des  grèves  et  qu'uri  groupe  révolutionnaire  s'organisa  enfin 
çn  Perse.  Ce  groupe  avant  tout  trouva  nécessaire  d'en  finir  avec  l'ennemi 
le  plus  redoutable,  le  Shah,  en  le  tuant.  Comme  ce  meurtre  fut  le  signal 
de  répressions,  le  mouvement  révolutionnaire  en  Perse  cessa  momentané- 
ment, mais  le  travail  clandestin  se  poursuivit  sans  interruption  et  dix  ans 
plus  tard  une  nouvelle  révolution  éclata  qui  eut  pour  résultat  l'établissement 
d'un  régime  constitutionnel  sur  une  très  large  échelle.  Mais  ce  régime  ne  put 
se  maintenir  longtemps,  car  déjà  l'impérialisme  extérieur  ne  pouvait  plus 
supporter  davantage  le  développement  de  la  révolution  en  Perse.  C'était 
en  effet  très  peu  avantageux  pour  la  tyrannique  Angleterre  qui  ne. pouvait 
plus  accaparer,  comme  parle  passé, de  grandes  concessions.  Les  impérialistes 
mirent  tous  les  moyens  en  œuvre  pour  étrangler  la  première  révolution  en 
Perse,  recourant  même  quelquefois  à  l'aide  armée  de  la  Russie.  Cette 
situation  se  prolongea  même  après  la  révolution  du  mois  de  février,  car 
Kérensky  était  le  très  humble  serviteur  de  l'impérialisme  anglais  et  ce  n'est 
que  la  révolution  d'octobre  qui,  en  donnant  le  pouvoif  au  bolché- 
visme,  démontra  à  tous  les  peuples  de  l'Orient  la  sincérité  du  socia- 
lisme russe. 

La  révolution  d'octobre  annula  le  Traité  de  1907  entre  la  Russie 
et  l'Angleterre,  renonça  à  tout  but  d'accaparement,  rappela  les  troupes  russes 
de  la  Perse  et  donna  une  base  solide   à  la  révolution  socialiste  mondiale. 

Camarades,  après  la  révolution  d'octobre,  nous  nous  adressons 
à    vous   co  mme    à    des    amis,    comme  à   des    frères.     Nous  avons  pu  in- 


—  20  — 

corporer  13.800  Persans  dans  les  rangs  de  l'armée  rouge  et  nous  serions 
heureux  s'il  pouvait  exister  une  alliance  encore  plus  étroite  entre  la  Rus- 
sie et  la  Perse  révolutionnaires.  Camarades,  donnez-nous  la  possibilité 
de  combattre  à  vos  côtés  et  nous  mettrons  à  votre  disposition  une  armée 
rouge  de  100.000  hommes. 

Nous  allons  lutter  à  vos  côtés  et  nous  organiserons  en  même  temps 
un  groupe  de  propagande  qui  fera  passer  notre  littérature  de  Perse 
aux  Indes  et  "ce  groupe  en  s'unissant  aux  révolutionnaires  hindous  vaincra 
l'impérialisme  anglais.  Camarades,  nous  sommes  venus  ici,  nous,  représen- 
tants de  l'Orient,  car  nous  avons  le  même  but  à  atteindre  et  le  même 
ennemi  à  combattre  que  vous  et  nous  sommes  heureux  de  .pouvoir 
vous  le  dire  ici,  à  vous  et  à  toute  la  Russie. 

nuiders  (le  camarade  Halders  est  un  jeune  ouvrier  américain;  c'est 
le  premier  soldat  américain  fait  prisonnier  dans  le  camp  capitaliste  qut 
soit  passé  ensuite  dans  le  camp  socialiste).  J'ai  quitté  l'Amérique, 
croyant  qu'on  nous  menait  combattre  les  Allemands.  Notre  division  qui 
comprenait  12  bâtiments  a  appareillé  de  New-York  pour  Liverpool.  le 
16  juillet.  En  Angleterre  on  nous  a  dit  qu'on  allait  nous  mener  d'abord 
à  Londres  et  de  là  sur  le  front  français  afin  de  nous  éviter  la  navigation 
dans  les  eaux  anglaises  dangereuses  à  cause  des  mines.  Mais  notre 
85-e  division  au  lieu  d'aller  en  France,  comme  on  nous  l'avait  dit, 
prenait  le  21  août  la  route  d'Arkhangelsk,  où  l'on  nous  débarqua  soi-disant 
pour  assurer  la  garde  du  chemin  de  fer.  En  réalité,  après  notre  arrivée, 
le  16  septembre,  à  Arkhangelsk,  on  nous  envoya  sur  le  front  russe  poui 
combattre  le  peuple  russe  sous  le  prétexte  que  les  Russes  pillaient  les 
approvisionnements,  les  munitions,  volaient  les  métaux  et  les  armes,  et 
en  général,  tout  ce  qui  peut  être  volé  et  qu'ils  transportaient  leur  butin 
en  Allemagne.  „Si  vous  êtes  faits  prisonniers  par  ces  gens-là",  nous 
disait-on  en  nous  parlant  des  Russes,  „vou's  serez  tués  sans  pitié;  [ils 
sont  comme  des  animaux  féroces". 

Cernés  par  les  Russes,  nous  avons  été  faits  prisonniers  au  mois  de 
novembre  et  nous  attendions  donc  à  une  fin  prochaine  et  des  plus  pénibles. 

Grand  fut  mon  étonnement  quand,  sur  les  ordres  d'un  officier,  je 
fus  envoyé  à  l'arrière  où  je  trouvai  un  accueil  tel  qu'il  ne  m'en  avait 
jamais  été  fait  dans  ma  propre  division.  C'est  alors  que  j'ai  compris 
pourquoi  l'on  nous  avait  raconté  ces  contes  ineptes  sur  les  Russes. 

J'ai  assisté  avec  un  grand  plaisir,  à  Vologda,  à  l'anniversaire  de  la 
révolution  d'octobre  et  je  dois  dire  que  j'ai  été  plus  qu'étonné  de 
voir  l'énorme  somme  de  travail  que  le  peuple  russe  a  fournie  au  cours 
de  ces  quelques  mois,  bien  que  pendant  si  longtemps,  sous  l'ancien  régime, 
il  eût  été  systématiquement  tenu  dans  l'ignorance  et  l'obscurité,  privé  d'éco: 
les  et  d'enseignement. 

Il  ne  me  reste  plus  qu'à  souhaiter  la  continuation  de  ses  succès  à  la 
République  Fédérative  et  Socialiste  des  Soviets  Russes.  Grâce  à  votre 
exemple  le  drapeau  rouge  flottera  bientôt  partout  dans  le  monde  entier  pour 
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le  bien  des  travailleurs.  En  tout  cas,  quand  je  reviendrai  dans  mon  pays, 
je  ferai  tout  mon  possible  en  ce  qui  me  concerne,  pour  aider  à  arborer 
ce  drapeau  en  Amérique  et  à  conquérir  aux  Américains  Ja  possibilité 
de  jouir  d'une  vraie  liberté  et  de  savourer  tranquillement  lç  fruit  de  leur 
travail. 

Sotlbkhi  (communiste  turc,  parle  en  langue  turque). 

Quel  bonheur  de  pouvoir  parler  ici,  à  Pétrograd,  au  centre  de  la 
grande  révolution  qui  va  changer  toute  la  vie  future  de  l'univers,  de 
parler  au  nom  du  prolétariat  turc  et  des  paysans  turcs  opprimés,  au  nom 
de  ce  peuple  qui  a  tant  souffe-rt  des  persécutions  de  l'impérialisme  rapace 
et  qui  agonise  entre  les  griffes  tenaces  de  la  civilisation  occidentale. 
On  dit  que  le  peuple  turc  opprimé,  et  étranglé  est  un  peuple  barbare. 
Certes,  tout  comme  dans  les  autres  pays,  il  y  a  en  Turquie  un  assez 
grand  nombre'  de  barbares  et  de  traîtres  qui  commettent  des  crimes  et 
qui  sucent  le  sang  du  peuple;  ce  sont  les  pachas  qui  boivent  non  seule- 
ment le  sang  arménien,  mais  encore  celui  de  la  classe  pauvre  de  leur 
propre  pays.  Ce  ne  sont  pas  les- masses  opprimées  du  peuple;  ce  sont 
les  pachas  et  les  padischas  qui  sont  les  véritables  barbares. 

Camarades,  les  représentants  des  ouvriers  et  des  paysans  turcs 
qui  se  trouvent  en  Russie  depuis  la  révolution  d'octobre  ont> décidé  de 
déclarer  la  guerre  au  capital  et  de  de  se  libérer  en  premier  lieu  des  bar- 
bares oppresseurs  qui  se  nomment  „les  gouvernants". 

Il  y  a  de  cela  huit  mois,  tandis  que  les  généraux  turcs  proposaient 
d'envoyer  leur  armée  occuper  les  bords  de  la  mer  Caspienne,  la  Perse 
et  le  Turkestan,  les  révolutionnaires  turcs,  à  Moscou,  arboraient  courageeu- 
sement  le  drapeau  rouge  et  allaient  à  rencontre  de  l'aventure  com- 
merciale que  les  généraux  du  Sultan  voulaient  entreprendre.  L'ambassadeur 
turc  à  Moscou,  pour  étouffer  notre  voix,  inondait  le  gouvernement  de  la 
République  Russe  de  ses  notes  diplomatiques,  dans  lesquelles  il  exigeait 
qu'on  nous  renvoyât  de  Russie;  il  se  livrait  en  même  temps  à  une  propa- 
gande active  contre  nous  dans  les  centres  musulmans  de  Tachkent,  d'Oren- 
bourg  et  de  Kazan;  il  tâchait  par  tous  les  moyens  imaginables  de  détruire 
notre  travail.  Les  articles  de  la  presse  bourgeoise  qui  étaient  dirigés 
contre  nous,  posaient  les  questions  suivantes:  „Qui  sont  ces  gens  qui  se 
jouent  de  la  religion,  de  tout  ce  qui  est  éminemment  sacré  pour  la  nation 
turco-tatare  et  cela  au  moment  où  tout  le  monde  fête  jusqu'au  fond 
de  l'Asie  la  victoire  des  armées  ottomanes?  A  quelle  religion  appartiennent 
donc  ces  gens-là?  de  quelle  nationalité  sont-ils?"  Et  quand  l'ambassade 
ottomane  voulait  par  ces  questions  jésuitiques  mystifier  le  monde  musul- 
man de  l'Orient,  nous  —  les  internationalistes  turcs  —  nous  procla- 
mions haut  solennellement  que  le  globe  terrestre  et  l'humanité  entière 
constituaient  notre  nation,  notre  patrie.  En  élevant  courageusement  le 
drapeau  de  la  révolution,  nous  avons  décidé  d'aller  contre  le  courant, 
contre  tous  ceux  qui  s'étaient  groupés  autour  de  l'impérialisme  turc.  Nous 
sommes    restés,    il  est  vrai,    pendant    quelque    temps    seuls    sur  la  route 
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semée  d'obstacles  qui  devait  nous  conduire  à  la  réalisation  de  nos  idées;  mais 
actuellement  tout  l'Orient  marche  avec  nous.  Camarades,  quand  les  bri- 
gands anglo-français  ont  occupé  Constantinople  de  concert  avec  les  impéria- 
listes turcs,  toutes  les  voix  de  mensonge  qui  s'étaient  précédemment  élevées 
contre  nous,  se  sont  tues  et  tout  le  monde  à  compris  que  pour  la  classe 
pauvre  et  opprimée  la  grande  révolution  russe  était  l'amie  la  plus  sûre 
et  la  plus  fidèle. 

Depuis  1908  une  partie  de  la  jeunesse  turque  a  compris  que  le 
peuple  ne  peut  arriver  à  son  salut  que  par  une  révolution  socialiste. 
Mais  on  a  étouffé  successivement  et  dès  le  début  toutes  les  protestations 
socialistes  et  la  voix  tonnante  de  l'inoubliable  Jaurès  qui  défendait  les 
peuples  opprimés  retentit  dans-  le  désert.  Les  amis  orientaux  de  Jaurès  ne  se 
sont  pas  détournés  de  l'œuvre  qu'il  avait  commencée;  ils  l'ont  continuée  et 
actuellement,  ici-même,  en  Russie,  un  foyer  révolutionnaire  oriental  vient 
de^se  former.  La  conviction  des  camarades  russes  affirmant  que  la  renaissance 
économique  et  sociale  de  l'Orient  ne  peut  s'accomplir  que  par  une  révo- 
lution sociale  internationale,  a  encore  raffermi  davantage  nos  espérances 
depuis  les  grands  événements  d'octobre. 

Je  vous  citerai  un  exemple  intéressant  qui  démontre  que  cette  con- 
viction, cette  certitude  existe  non  seulement  parmi  le  prolétariat  turc, 
mais  même  parmi  notre  classe  intellectuelle.  Après  la  révolution 
d'octobre,  quand  on  discutait  à  l'université  de  Constantinople  l'attri- 
bution du  Prix  Nobel,  la  jeunesse  turque,  malgré  les  efforts  de  ses  profes- 
seurs pour  l'amener  à  d'autres  idées,  a  voulu  offrir  ce  prix  au  cama- 
rade Lénine  et  elle  a  démontré  ainsi  une  fois  de  plus,  que  l'idée 
de  la  révolution  sociale  s'était  fortement  emparée  de  l'Orient  et  s'y 
développait  largement.  Le  grand  Lénine  par  ses  idées,  par  ses 
aspirations  et  ses  actes,  incarne  le  monde  révolutionnaire  et  la  jeunesse 
turque,  en  l'admirant,  a  prouvé  son  attachement  à  ce  monde.  Je  crois 
superflu  de  parler  de  la  sympathie  du  peuple  turc  pour  la  révolution  russe. 
Mais  que  les  militants  russes  de  la  révolution  sociale  qui  ont  sacrifié  tant 
de  victimes  sur  l'autel  de  la  révolution  sociale  mondiale  sachent  bien 
qu'ils  ne  sont  pas  seuls  sur  le  champ  de  bataille  et  que  le  prolétariat 
turc,  de  concert  avec  les  éléments' intellectuels  de  la  Turquie,  vit  de  leur 
vie,  notre  cœur  battant  à  l'unisson  de  celui  des  révolutionnaires  russes. 

Que  ces  héros  soient  convaincus  qu'une  vigoureuse  insurrection  du 
prolétariat  turc  se  prépare  sous  le  soleil  du  Midi;  ce  prolétariat  est  encerclé 
de  toutes  parts  et  n'attend  que  l'appel  de  ses  camarades  russes  plus  anciens 
et  plus  expérimentés  dans  la  lutte  pour  la  libération. 

Camarades,  il  est  dans  le  Levant  au  sein  du  peuple  turc  des  révo- 
lutionnaires convaincus  qui  de  toute  leur  âme  viennent  à  la  révolution 
russe. 

Je  toucherai  en  quelques  mots  la  question  du  rapport  existant  entre 
le  mouvement  en  Orient  et  la  révolution  mondiale.  Selon  ma  ferme 
conviction,  la  révolution  en  Orient  est  en  rapport  direct  avec  celle  d'Occi- 
dent.   Nous,   révolutionnaires  turcs,   qui  travaillons   dans   les  rangs  de  la 
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révolution  russe,  nous  sommes  fermement  convaincus  que  la  révolution 
est  absolument  nécessaire  en  Orient  non  seulement  pour  libérer  l'Orient 
lui-même  de  l'impérialisme  européen,  mais  encore  pour  soutenir  la  révo- 
lution russe. 

Camarades,  le  cerveau  du  capitalisme  franco-anglais  se  trouve  en 
Europe,  mais  son  corps  repose  dans  les  plaines  de  l'Asie  et  de  l'Afrique. 
Et'  pour  nous,  révolutionnaires  turcs,  le  premier  problème  et  le  problème 
essentiel  à  résoudre,  c'est  de  briser  le  capitalisme  en  Orient.  Ce  n'est  que 
de  la  sorte  que  le  capitalisme,  exploiteur  de  la  production  anglo-française, 
sera  privé  de  ses  matières  premières.  En  fermant  la  porte  au  commerce 
anglo-français,  la  Turquie,  la  Perse,  les  Indes  et  la  Chine  lui  ôteront  la 
possibilité  d'un  débouché  sur  les  marchés  européens  et  par  là  amène- 
ront une  crise  infaillible  dont  le  résultat  sera  le  passage  du  pouvoir  aux 
mains  du  prolétariat  et  la  constitution  d'un  ordre  socialiste.  On  ne  pourra 
arriver  à  ce  résultat  qu'en  allumant  le  mouvement  révolutionnaire  sur 
place,  c.-à.-d.  en  d'autre  termes  en  provoquant  le  soulèvement  des  peuples 
Orientaux  contre  l'impérialisme  anglo-français. 

Mais  comment  pourra-t-on  hâter  la  révolution  en  Orient? 

J'ai  assisté  bien  des  fois  à  des  assemblées  où  l'on  traitait  la  question 
d'Orient,  où  l'on  parlait  de  la  vie  mystique  des  peuples  orientaux,  où 
l'on  disait  vouloir  étudier  ces  peuples  plus  profondément.  Cette  étude 
se  pratiquait  déjà  sous  le  régime  impérialiste,  dans  le  but  de  rechercher 
le  meilleur  moyen  d'exploiter  les  pays  du  Levant.  Maintenant  on  étudie 
cette  question  pour  libérer  ces  pays  de  l'exploitation*  et  de  l'oppres- 
sion. En  laissant  aux  explorateurs  expérimentés  la  possibilité  d'étudier 
l'Orient,  nous  devons  tout  de  même  tenir  fermement  nos  armes 
et  ne  pas  perdre  .de  vue-  notre  but  principal  —  qui  est  l'organisa- 
tion d'un  foyer  révolutionnaire  en  Orient  même.  Le  soulèvement  des 
peuples  l'Orient  contre  le  capital  européen  est  tout  aussi  indispensable 
à  la  révolution  russe  qu'à  la  jeune  révolution  allemande,  dont  la  vitalité 
secoue  actuellement  le  prolétariat  de  tous  les  pays.  La  révolution  alle- 
mande se  trouve  aussi  sous  la  menace  des  violences  anglo-américaines  et 
elle  attend  une  aide  qui  viendra  de  l'Orient. 

Pour  créer  un  front  révolutionnaire  unique,  la  première  chose  que  le 
pouvoir  des  Soviets  se  verra  obligé  de  faire,  ce  sera  d'occuper  les  terri- 
toires qui  seront  évacués  par  les  troupes  allemandes.  Une  mesure  non 
moins  utile  et  nécessaire  serait  d'aider  le  mouvement  révolutionnaire  en 
Orient,  afin  de  détourner  pour  quelque  temps  le  trop  grand  intérêt  porté 
par  le  capital  occidental  à  la  jeune  révolution  allemande. 

Il  y  a  déjà  en  Russie  des  organisations  militaires  révolutionnaires 
turques.  Des  milliers  de  Turcs  du  parti  des  rouges,  servent  actuellement 
dans  les  rangs  des  armées  de- la  République  russe,  sur  différents  fronts. 
Ils  se  mettront  bientôt  tous  en  mouvement  pour  se  diriger  du  côté  de  la 
Turquie. 

Lorsque  la  révolution  mondiale  sera  terminée  par  une  victoire  pleine 
et  entière  du  prolétariat,   nous  nous  représentons  Stamboul,    cette  cité  de 
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rêve  et  de  contes  arabes,  désormais  rendue  à  la  paix,  devenant  une  des 
capitales  de  l'Internationale;  Sainte-Sophie,  qui  jusqu'à  présent  n'était 
qu'une  pomme  de  discorde,  qu'un  champ  de  bataille  sanglant  de  l'impéria- 
lisme avide,  deviendra  la  cathédrale  de  la  république  mondiale  des  Soviets 
quand,  au  lieu  de  la  croix  et  du  croissant,  cause  de  luttes  et  de  tueries 
sans  nom  perpétuées  pendant  des  siècles  l'étoile  rouge  de  l'Internationale 
la  surmontera  de  ses  feux  resplendissants  d'une  pure  lumière. 

Yôussoupoff  (délégué  du   Turkestan  et  de  Boukhara). 

Camarades!  Permettez-moi  de  saluer  l'énorme  auditoire  réuni  ici  pour 
entendre  les  représentants  des  peuples  de  l'Orientl  II  fut  un  temps  où 'je 
n'avais  pas  même  le  droit  d'ouvrir  la  bouche  et  me  voici  aujourd'hui  en 
état  de  vous  soumettre  mes  pensées  à  vous,  mes  frères  aînés,  qui  les  pre- 
miers avez  levé  l'étendard  de  la  révolution  universelle.  Je  vous  salue  au 
nom  des  millions  de  musulmans  que  je  représente. 

Les  habitants  du  Turkestan  sont  séparés  de  vous  d'une  part  par  l'armée 
de  Doutoff,  de  l'autre  par  l'armée  impérialiste  anglaise1);  mais  le  Turkestan 
tient  ferme  malgré  tout,  voilà  déjà  plus  d'un  an  et  il  vous  envoie  par  radio- 
télégramme  la  promesse  de  tenir  jusqu'au  bout. 

Camarades,  votre  révolution  a  eu  lieu  en  octobre,  mais  chez  nous 
elle  était  déjà  terminée  en  septembre.  N'oubliez  pas  que  la  population  du 
Turkestan  n'a  pu  encore  s'unir  à  vous,  mais  que  12  millions  de  musulmans 
sont  vos  alliés  et  n'attendent  que  l'occasion  de  venir  grossir  vos  rangs. 

Notre  armée  rouge  qui  lutte  sur  le  front  d'Askhabad  contre  l'armée 
impérialiste  anglaise,  n'a  pas  été  mobilisée:  elle  se  compose  de  volontaires 
unis  par  un  commun  désir  de  défendre  leur  pays. 

Un  grand  honneur  vous  est  échu:  Le  peuple  russe  a  levé  le  premier 
l'étendard  de  la  libération  universelle  y  compris  la  libération  des  peuples 
de  l'Orient.  Je  dois  vous  avouer  que  je  n'ai  jamais  pensé  qu'une  telle 
destinée  vous  attendait,  car  je  croyais  fermement  que  le  signal  de  la  révo- 
lution serait  donné  par  le  prolétariat  de  l'Europe  occidentale.  Mais  c'est 
vous  que  le  sort  a  désignés  pour  vous  immortaliser  à  jamais  dans  l'histoire. 
C'est  vous  qui  avez  levé  les  premiers  le  drapeau  de  la  liberté  et  tendu 
la  main  aux  prolétaires  du  monde  entier.  Je  me  souviens  du  doute  qui 
nous  a  étreints  à  la  première  nouvelle  des  événements  qui  se  déroulaient 
en  Russie.  Nous  nous  demandions  si  c'était  bien  la  révolution  enfin  et  si  le 
peuple  russe  avait  définitivement  secoué  le  joug  de  ses  exploiteurs.  Mais 
un  appel  de  Lénine  adressé  aux  peuples  de  l'Orient  vint  lever  ces  doutes 
d'un  seul  coup:  „Libérez-vous  et  usez  de  votre  droit  à  vous  gouverner  vous- 
mêmes",  proclamait  le  leader  du  monde  socialiste.  Tout  le  peuple  s'est 
levé  dans  un  même  élan  de  confiance  écrasant  les  partis  opportunistes 
les  armes    à  la  main  et  le    13  septembre    le  Turkestan    a  proclamé   victo- 


*)  A  l'heure  où  nous  mettons  sous  presse,  les  victoires  des  armées  rouges  ont  depuis 
longtemps  opéré  la  jonction  du  Turkestan  rouge  et  de  la  Russie  des  Soviets.  Février  1920.— 

Note  des  éditeurs. 
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rieusement:  „Tout  le  pouvoir  aux  Soviets  des  députés  soldats  et  quvriers"! 
Une  preuve  évidente  de  l'ardent  désir  qu'ont  les  peuples  de  l'Orient  de  se 
libérer,  vous  est  donnée  par  l'état  de  Boukhara;  gouverné  jusqu'ici  par  un 
despote,  il  s'est  libéré  par  la  révolution  —  et  tout  le  pouvoir  y  est 
maintenant  aux  mains  d'un  jeune  comité. 

Des  villages  entiers  ont  été  pillés  et  brûlés  à  plusieurs  centaines  de 
verstes  à  la  ronde  par  ceux  qui  voulaient  vaincre  la  révolution,  mais  heu- 
reusement l'ouvrier  russe  lui  est' venu  en  aide  et  l'a  sauvée  ainsi  que  ses 
chefs  qui  travaillent  en  ce  moment  avec  vous  à  Moscou.  Comment  vous 
dépeindre  ce  que  nous  avons  éprouvé,  séparés  pendant  une  année  entière 
du  reste  du  monde!  Nous  agonisions  silencieusement,  sans  murmurer,  pour 
la  révolution  que  nous  avions  réalisée.  Pas  une  fois  nous  ne  nous  som- 
mes plains  de  mourir  de  faim.  Jamais  nous  n'avons  crié:  „A  bas  le  pou- 
voir des  Soviets  !" 

Camarades!  Des  épreuves  plus  rudes  encore  vous  attendent  peut-être. 
Mais  s'il  vous  arrive  de  rester  des  jours  sans  pain,  souffrez  en  silence 
et  ne  criez  jamais  „A  bas  le  pouvoir  des  Soviets"!  car  ce  pouvoir  est  celui 
que  vous  avez  créé  vous-mêmes  et  vos  chefs,  les  meilleurs  entre  les 
meilleurs,  luttent  et  souffrent  pour  vous.  Nous  devons  souffrir,  endurer 
la  faim  et  tous  les  maux,  sachant  que  nous  ne  verrons  peut-être  pas  le 
paradis  sur  cette  terre,  mais  que  nos  enfants  et  les  vôtres  le  verront  ainsi 
que  les  enfants  de  nos  enfants  et  toutes  les  générations  futures.  C'est  pour 
elles  que  nous  devons  vivre  et  lutter,  pour  ces  générations  futures  qui 
récolteront,  en  nous  bénissant,  tous  les  biens  que  nous  semons  aujourd'hui. 
C'est  ainsi  que  je  comprends  le  but  de  notre  révolution  et  celui  de 
la  vôtre,  convaincu  que  vous  saurez  comme  nous  mourir  sans  murmurer 
au  nom  de  la  liberté  que  vous  avez  conquise.  En  votre  nom  et  au  nom 
des  habitants  du  Turkestan,  je  salue  les  soldats  rouges  qui  luttent  depuis 
plusieurs  mois  déjà  devant  Orenbourg  contre  Doutoff  dont  les  armées  sont 
parvenues  à  nous  cerner  déjà  trois  ou  quatre  fois,  nous  séparant  de  vous. 
Je  salue  ces  soldats  car  ce  ne  sont  plus  ceux  de  Nicolas  envoyés  pour 
nous  opprimer;  ils  viennent  nous  délivrer  et  nous  apportent  du  pain. 

Rappelez-vous  que  des  stocks  incalculables  de  coton  et  de  laine 
vous  attendent  chez  nous.  Ils  constituent  la  richesse  du  Turkestan  et 
nous  vous  les  livrerons  aussitôt  que  la  route  sera  libre.  Vous  pouvez 
compter  sur  12  millions  de  pouds  de  coton.  Ne  craignez  donc  pas  que 
vos  fabriques  s'arrêtent  et  que  vous  manquiez  de  tissus.  Non,  certes,  la 
matière  première  ne  vous  fera  pas  défaut..  Le  Turkestan  s'en  porte  garant! 
Mais  il  faut  se  montrer  ferme;  il  ne  faut  pas  hésiter  comme  vous  le  faites. 
Que  craignez-vous  donc?  La  chute  du  pouvoir  soviétiste?  Mais  écoutez 
les  déclarations  des  orateurs  internationaux.  Ils  vous  disent  que  la  lutte 
est  universelle  et  que  la  révolution  est  proche  dans  le  monde  entier. 
Rappelez- vous  qu'aussitôt  le  Turkestan  délivré,  vous  serez  réunis  à  la  Perse 
qui  vous  donnera  une  armée  rouge  de  100.000  hommes.  La  Perse  est 
notre  alliée;  elle  vit  des  mêmes  espoirs  que  nous.  Et  ce  sera  ensuite  le 
tour  de  l'Inde,   la  grande  opprimée.    Le  Turkestan   révolutionnaire,  —  le 
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Turkestan  rouge,  comme  nous  l'appelons,  est  votre  premier  élève;  c'est  lui 
qui  portera  le  drapeau  de  la  délivrance  chez  les  peuples  orientaux  les  plus 
opprimés.  Ce  sont  ces  peuples  qui  ont  été  la  cause  de  la  guerre  universelle 
qui  à  divisé  pendant  4  ans  par  les  impérialistes  incapables  de  se  par- 
tager à  l'amiable  la  Turquie,  la  Perse,  l'Inde  et  le  Turkestan.  Ils  ont  lancé 
les  uns  contre  les  autres  les  peuples  du  monde  entier  et  les  ont  engagés 
dans  cette  sanglante  mêlée  dans  le  but  d'établir  le  droit  du  plus  fort. 
L'Angleterre  veut  étouffer  la  révolution  russe,  mais  plus  elle  s'engage 
dans  la  lutte  contre  cette  révolution,  plus  elle  rapproche  le  terme  de  sa 
propre  existence.  L'exemple  de  Napoléon  est  probant;*  il  a  péri  pour  les 
mêmes  raisons. 

L'impérialisme  anglais  n'en  a  plus  pour  longtemps,  car  il  a  dépassé 
toutes  les  limites;  il  s'est  trop  avancé  pour  reculer  maintenant  et 
pour  endiguer  le  flot  de  l'indignation  populaire.  Ses  mensonges  ne 
réussiront  pas  à  faire  un  assasin  de  l'ouvrier  anglais.  Et  les  mêmes 
baïonnettes  qui  se  dressent  encore  contre  vous  aujourd'hui  se  retourne- 
ront avant  peu  —  avant  quelques  mois  peut-être  —  contre  ceux  qui 
les  dirigent  aujourd'hui  !  Encore  un  peu  de  patience  et  le  moment  tant 
attendu  viendra.  Que  la  confiance,  la  solidarité  et  l'union  vous  soutien- 
nent jusqu'à  l'heure  où  vos  frères  viendront  vous  apporter  leur  aide. 

Nous  vous  avons  longtemps  attendus,  mais  nous  ne  no.us  ferons  pas 
attendre. 

Salut  aux  camarades  communistes! 

Han  (délégué  coréen). 

Camarades!  Vous  n'entendez  pas  souvent  parler  de  la  Corée;  et  ce- 
pendant nous  sommes  en  Extrême-Orient-  20  millions  à  lutter  avec  les 
peuples  de  l'Inde  et  de  la  Chine  du  Sud  contre  nos  oppresseurs.  Depuis 
que  les  Japonais  se  sont  emparés  de  notre  pays  et  en  ont  chassé  les 
Chinois  et  les  Russes,  tous  nos  efforts  tendent  à  nous  libérer  d'eux.  De 
même  que  nous  avons  lutté  précédemment  contre  les  oppresseurs  chinois, 
puis  contre  les  fonctionnaires  du  tsar,  nous  luttons  maintenant  contre  les 
Japonais.  La  Corée  a  été  jadis  le  plus  riche  pays  de  l'Asie  et  elle  a  excité 
les  convoitises  des  impérialistes.  Notre  culture  vieille  déjà  de  plus 
de  cinq  mille  ans  était  la  plus  développée  de  toute  l'Asie  orientale. 
Aujourd'hui  nous  sommes  ruinés,  pillés  de  fond  en  comble  et  transformés 
par  les  Japonais  en  bêtes  de  somme.  Nos  richesses  ont  été  emportées  de 
chez  nous  et  notre  sol  est  aux  mains  des  vainqueurs.  Le  despotisme  de 
leur  régime  est  si  terrible  que  toute  une  section  de  l'administration  japo- 
naise a  donné,  il  y  a  quelques  années,  sa  démission  pour  protester  contre 
la  cruauté  et  les  iniquités  du  général  japonais  Fezaoutchi,  le  même 
qui  veut  aujourd'hui,  avec  les  Anglais  et  les  Américains,  étouffer  votre 
république  soviétiste.  Les  classes  dirigeantes  de  la  Corée  sont  achetées 
par  les  Japonais  ;  nos  organisations  révolutionnaires  sont  écrasées.  Le  gou- 
vernement du  tsar,  puis  celui  de  Kérensky  se  sont  entendus  avec  les 
japonais  pour  livrer   aux  bourreaux    nos    émigrés   et   les   révolutionnaires 


Le  c.  Markovitch, 
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échappés  de  Sibérie.  J'ai  vu  de  mes  propres  yeux  dans  les  archives  de  La 
section  orientale  du  commissariat  des  affaires  étrangères  des  documents 
qui  prouvent  que  le  gouvernement  de  Kérensky  a  invité  lui-même  des 
espions  et  des  provocateurs  japonais  et  les  a  charges  d'organiser  en  Russie 
des  actes  terroristes  qui  furent  ensuite  mis  sur  le  compte  des  Coréens  et 
permirent  de  livrer  nos  camarades  aux  Japonais.  Camarades!  Il  faut  que 
vous  sachiez  comment  on  nous  a  traités,  non  seulement  en  Corée  mais 
aussi  en  Russie.  Chez  vous  les  gardes  blancs  fusillent  les  ouvriers  révolu- 
tionnaires qui  tombent  entre  leurs  mains.  Chez  nous  les  Japonais  pendent 
tout  individu  soupçonné  seulement  d'aimer  son  pays.  Le  nombre  de  ces 
victimes  s'est  augmenté  encore  de  celles  livrées  aux  Japonais  par  Kérensky 
et  Tereschtchenko. 

Camarades,  il  ne  nous  reste  qu'une  seule  arme,  le  terrorisme  !  Nous 
nous  en  servons  et  nous  continuerons  à  nous  en  servir.  Un  de  mes 
proches  a  tué  de  sa  propre  main  le  prince  Ito,  premier  ministre,  lorsqu'il 
revenait  de  Russie  après  s'être  entendu  avec  le  gouvernement  du  tsar 
sur  les  mesures  à  prendre  pour  nous  exterminer  plus  sûrement.  Il  ne  se 
passe  pas  de  semaine  que  nous  n'abattions  ici  ou  là  quelque  fonctionnaire 
japonais.  Lorsqu'il  est  devenu  impossible  de  travailler  en  Sibérie,  nous 
avons  transporté  notre,  champ  d'action  en  Amérique.  Des  ouvriers  coréens 
par  dizaines  de  mille  ont  organisé  dans  ce  pays  des  comités  révolutionnaires. 
Nous  y  avons  eu  notre  journal  et  no/Us  y  respirions  librement.  Mais 
Wilson  entraîna  le  peuple  américain  dans  le  massacre  universel  et  lorsque 
"banquiers  et  bandits  américains  trouvèrent  nécessaire  de  s'entendre  avec 
leurs  confrères  japonais,  on  nous  chassa  aussi  d'Amérique.  Le  seul  pays 
hospitalier  où  nous  trouvons  refuge  est  actuellement  la  république  des 
Soviets.  La  Russie  a  cessé  d'être  notre  marâtre.  Elle  est  maintenant  notre 
mère  bien-aimée.  Notre  révolution  se  développe  sous  son  égide  et  notre 
jeunesse  coréenne  se  fortifie  à  l'école  de  ses  théoriciens  socialistes.  Notre 
liberté  est  liée  à  vos  destinées.  Votre  succès  est  notre  et  votre  perte 
entraînerait  la  nôtre.  De  grands  dangers  nous  menacent  au  sud,  au  nord, 
à  l'est  et  à  l'ouest.  Et  à  cette  heure  tragique  nous  venons  à  vous,  nous, 
ouvriers  et  paysans  de  Corée,  pour  vaincre  ou  mourir  à  vos  côtés.  Tels 
sont  les  sentiments  unanimes  des  quelques  20  milles  ouvriers  coréens  qui 
se  trouvent  sur  votre  territoire  et  tels  sont  les  sentiments  des  quelques  cen- 
taines de  mille  qui  sont  en  Sibérie.  Je  vous  le  déclare  au  nom  de  notre 
conseil  révolutionnaire  national:  nous  devons  vaincre,  car  le  salut  et  la 
liberté  de  toute  l'Asie  dépendent  de  cette  victoire. 

Vive   l'Union  des  prolétariats  de  Russie  et  d'Asie! 

Vive  le  prolétariat  universel  ! 

En  avant  vers  la  victoire  ou  la  mort! 

Tjan  (délégué  chinois). 

Camarades  !     Les   ouvriers  les   plus   pauvres   de   la  Chine   du   nord 
saluent  le  pouvoir  des  Soviets,  le  camarade  Lénine  et  ses  frères.  Je  vous 
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déclare  ici  que  les  ouvriers  chinois  sont  avec  vous  dans  cette  lutte  pour 
la  république,  pour  la  révolution  universelle,  pour  le  pouvoir  des  Soviets  et 
contre  tous  les  exploiteurs.  Ils  vous  en  donneront  la  preuve  dans  un  avenir 
très  proche  en  se  battant  à  vos  côtés. 

Le  camarade  Horn  (représentant  du  Soviet  des  Députes  Soldats  et 
Ou  vrit  ■  rs  <  i  ut  rie  h  iens) . 

La  dynastie  des  Habsbourgs,  qui  a  si  longtemps  opprimé  notre  peuplei 
n'a  fait  malheureusement  que  céder  la  place  à  un  pouvoir  néfaste,  celu, 
du  gouvernement  bourgeois.  On  croirait  vraiment  que  ce  gouvernement 
trouve  encore  insuffisantes  les  quatre  années  de  souffrances,  pendant 
lesquelles  notre  peuple  n'a  pas  cessé  de  verser  son  sang,  et  qu'il' veut 
encore  ajouter  quelque  chose  aux  humiliations,  aux  injustices  subies  tous 
ces  temps  derniers.  Mais  les  espoirs  et  les  efforts  de  la  bourgeoisie  sont 
vains:  elle  ne  saurait  arrêter  la  colère  du  peuple  et  le  développement  du 
mouvement  communiste  en  Autriche. 

En  voici  d'ailleurs  une  preuve.  J'ai  lu  dernièrement  que  le  gouver- 
nement n'avait  pas  osé  prendre  des  mesures  ouvertes  contre  les  commu- 
nistes, sachant  effectivement  ce  qui  l'attendait  s'il  s'était  risqué  à  porter 
la  main  sur  ceux  qui  représentent  les  éléments  les  plus  conscients  du 
prolétariat. 

Quand  le  jour  viendra  (et  il  n'est  pas  éloigné)  pour  le  prolétariat 
autrichien  de  faire  sa  révolution  d'octobre  (qu'elle  ait  lieu  en  janvier,  en 
mars  ou  en  avril,  qu'elle  éclate  à  Vienne  ou  à  Budapest  n'importe), 
quand  le  jour  viendra  pour  le  prolétariat  de  s'emparer  du  pouvoir  -  - 
malheur  aux  opportunistes  conciliateurs,  aux  Bauer  et  aux  Renner  qui  ont 
trahi  le  prolétariat  autrichien  au  moment  de  la  grève  de  janvier! 

Tout  prisonnier  de  guerre  qui  a  vécu  en  Russie  pendant  la  révo- 
lution sait  fort  bien  que  dès  son  retour  dans  sa  patrie,  encore  opprimée 
par  le  capitalisme,  tous  les  prolétaires  et  tous  les  paysans  conscients  lui 
demanderont  ce  qui  se  passe  en  Russie  et  comment  la  liberté  y  a  été 
conquise.  Et  chacun  de  ces  prisonniers  de  guerre  se  fera  un  devoir  de 
leur  décrire  ses  impressions.  Le  prolétariat  russe  et  le  prolétariat  autri- 
chien seront,  le  jour  où  ce  dernier  aura  mené  à  bonne  fin  la  révolution, 
les  plus  unis  et  les  plus  puissants  des  alliés.  Je  ne  le  déclare  pas 
seulement  au  nom  des  prisonniers  de  guerre  ici  présents,  mais  aussi  au 
nom  de  tout  le  prolétariat  autrichien,  dont  je  suis 'certain  d'exprimer  les 
désirs  et  l'espoir. 

Vive  la  république  socialiste  communiste  universelle!  Vive  Lénine 
et  Zinoviev  ! 

Lenivedy  (socialiste  écossais).  Camarades,  je  veux  vous  raconter 
en  quelques  mots  ce  que  nous  avons  vu  et  éprouvé  après  avoir  été  faits- 
prisonniers  en  octobre. 


Un  délégué  Hindou. 
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Avant  'tout,  nos  chefs  nous  avaient  assurés  que  nous  étions  envoyés 
au  front  d'Arkhangelsk  pour  y  assurer  un  service  d'ordre  et- de  garnison 
et  qu'on  nous  renverrait  dans  nos  foyers  aussitôt  qu'on  aurait  eu  raison 
de  la  bande  de  pillards  qui  ruinaient  le  pays  et  contre  lesquels  la  popu- 
lation locale  était  impuissante  à  lutter. 

Ils  nous  avaient  également  raconté  que  ces  bandes  étaient  soi-disant 
commandées  par  des  Allemands,  que  des,  officiers  allemands  se  trouvaient 
à  la  tête  de  l'armée  rouge  russe,  que  notre  ennemi  n'était  en  réalité  qu'Une 
horde  peu  nombreuse  d'ouvriers  pétersbourgeois  sans  la  moindre  discipline 
ni  le  moindre  entraînement  militaire.  Eh  bien,  je  tiens  à  le  dire  aujourd'hui, 
les  ouvriers  se  battent  comme  de  vrais  soldats  et  ne  le  cèdent  en  rien  à 
l'armée  régulière.  Nous  avons  pu  nous  convaincre  en  outre  que  tous  les 
racontars  sur-les  officiers  allemands  et  sur  la  prétendue  cruauté  des  rouges 
qui  fusillaient  dûment  leurs  prisonniers  (et  on  nous  engageait  à  en  faire 
autant)  —  étaient  pure  imagination. 

Dans  le  combat  où  j'ai  été  fait  prisonnier  et  où  nousNavons  constaté 
que  cette  „ petite  horde  d'ouvriers"  était  plus  forte  que  nous,  nos  pertes  ont 
été  grandes,  justement  parce  que  nous  craignions  d'être  faits  prisonniers. 
Dès  le  premier  jour  de  notre  captivité  nous  avons  compris  que  nous 
étions  tombés  entre  les  mains  des  prolétaires  russes,  nos  camarades,  qui 
n'avaient  nulle  haine  contre  nous  et  luttaient  seulement  contre  les 
capitalistes  ;  nous  avons  compris  également  que  les  capitalistes  se  servaient 
de  nous  pour  écraser  les  ouvriers  russes  dans  le  seul  but  de  s'enrichir. 
Je  suis  certain  que  tout  le  peuple  de  mon  pays  comprendra  la 'situation 
et  suivra  votre  exemple. 

Voici  la  conversation  que  j'ai  eue  dans  un  hameau  russe  avec  un 
garde  rouge.  Il  me  disait  que  les  Russes  ne  voulaient  pas  .se  battre 
contre  nous,  mais  qu'ils  étaient  obligés  de  se  défendre.  Je  lui  ai  répondu 
que  les  soldats  anglais  ne  voulaient  pas  marcher  contre  les  Russes  et 
qu'ils  commençaient  à  entrevoir  la  vérité.  Si  nous  avions  compris  plus 
tôt  ce  qu'il  en  était,  la  situation  actuelle  n'aurait  certainement  pas  duré 
si  longtemps.  Nous  savons  que  les  Russes  défendent  la  terre  qui  leur 
appartient  car  elle  est  propriété  du  peuple  russe.  "Nous  avons  été  traités 
par  nos  ennemis  mieux  que  nous  ne  l'avions  jamais  été  chez  nous.  Dans 
tous  les  hameaux  où  nous  avons  passé,  les  habitants  faisaient  leur  pos- 
sible pour  nous  venir  en  aide.  Nous  étions  bien  nourris.  Nous  n'avons 
pu  ^constater  nulle  trace  de  ces  bandes  de  brigands  ni  de  ces  officiers 
allemands  dont  on  nous  avait  tant  parlé.  Je  termine  en  remerciant  nos 
camarades  russes  de  leur  bonne  hospitalité  et  en  souhaitant  plein  succès 
à  la  révolution  russe  qui,  je  l'espère,  suscitera  bientôt  un  mouvement 
révolutionnaire  en  Angleterre  aussi. 

Un  prisonnier  anglais.  —  Camarades,  mon  discours  sera  bref. 
Je  ne  suis  pas  orateur  et  je  vous  prie  de  m'excuser.  J'essaierai  pourtant 
de  vous  rapporter  ce  qu'on  nous    racontait",    à    mes    camarades  et  a  moi, 
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sur  le  but  de  l'expédition  anglaise  et  quelles  sont  maintenant  les  conclu 
Mons  que  nous  avons  tirées  quant  à  son  but  véritable. 

Nos  camarades  et  moi,  nous  avons  été  faits  prisonniers  le  dimanrhp 

ZX%  tJSTéSSJS  pour  nous  de  Lte  "•MSTÎtS 

n^rttS  S°ldntS  rUSSes   nous   demandèrent    pourquoi    nous  nous  battions 

parf  caMls  ne  va  ^^    PaS  comPrend'e  ^  telle  attitude  de  notre 
part,  car  ils  ne  voulaient  pas  eux-mêmes  se  battre  contre  nous 

L  opinion  publique   nous    avait   convaincus  par  la  voie  de  la  nre«P 

allemnnnHS  etl°nS  en^és  P°ur  aider  la  Russie  et  la  liber?  d  l'influence 
allemande,  mais  voici  quatre  mois  que  nous  sommes  en  R  e  s 
jamais  avoir  pu  constater  nulle  part  la  moindre  trace  de  cette" influence 
On  nous  avait  dit  que  l'intervention  des  alliés  avait  un  caractère  aétïl" 
ne™nHqUe  n°S*  Tiqueraient  la  Russie  aussitôt  après  que  Enflure 
I ïïï  ^  3Urait  G,te  détruite-  Imaginez-vous  l'état  d'esprit  de  mes  cama- 
rades^ le  mien    lorsque   l'armistice   fut    conclu   entre  les  allk  et  l'AHe- 

Il  devenait  évident  que  les   armées   des   alliés  n'avaient  plus   rien  à 

Nous  avions  donc  été  trompés, 
rie    hS! ,nnH°US  avait.dit  ^  nous  allions  nous  battre    contre    une    bande 

ea.a«sx  :sr»Kx^  fisses  sS 

cX  KSesûJ!„t^  ^,diffiCile  dC  <~   *   ^'  Point'  SS 

non,  i!!fnSnfmara(ieS  et  moi'  tous  sans  distinction,  blessés  ou  valides 
nous  avons  reçu  de  nos    camarades    russes    un    accueil    également    bien 

i'iic  ^  i  iu  nous    reste  a  souhaiter  que  nos  camarades  russes 

bientiâ^ous'6    t0m5er    "^    lGS   ^   d-  alliés,  sotnSi 

la  Rn^ip8  N"!Pren°nS  f°rt«ien  ^"tenant  pourquoi  les  alliés  ont  attaqué 
p  î  !*  US  \V°nS  sufflsamment  étudié  la  vie  russe  pour  voir  que 
le  peuple    russe    est   en    train   de   reconstruire   de  fond  en  comble  sa  vie 

Wa7iqiT  et-SOdale    *$•  dG   garantir    aux   ouvriers  tes  fruiïsdelei? 

exemnie  et  Pif T^T  * a h?eS.  Cr?ignent  ^  leurs  ouvriers  vivent  cet 
exemple  et  elles  veulent  à  toute  force  mettre  fin  à  un  mouvement  oui 
les  menace    directement.     Telle    est  la  vraie    raison    de    leur  intervention 

veau  é^if aireS  T  Se^EHeS  Veulent  écraser  la  Russie  avant  Que  le  "ou" 
veau  régime  y  soit  solidement  établi;  autrement  dit,  elles  veulent  étouffer 
le  socialisme  avec  les  propres  mains  de  leurs  travailleurs 

Nous  savons  que  les  soldats  américains  du  front  d'Arkhangelsk  ont 
ef™  «}mP«s,  |oute  la  vérité.  Ils  ont  refusé  net  de  marché  contîe 
les  Kusses  et  exige  leur  rapatriement. 
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Nous,  espérons  que  toutes  les  armées  alliées  qui  sont  en  Russie 
comprendront  bientôt  la  situation  et  exigeront  aussi  leur  rapatriement. 
Alors  —  et  seulement  alors  —  le  peuple  russe  aura  la  paix  et  pourra 
organiser  sa  vie  comme  il  l'entendra. 

Le  camarade  Sirola  (représentant  de  la  Finlande)*). 

Je  suis  délégué  ici  par  le  peuple  de  Finlande  qui  subit  en  ce  moment 
les  plus  lourdes,  les  plus  terribles  conséquences  de  la  dictature  bour- 
geoise, dont  la  cruauté  ne  connaît  pas  de  limites,  détruisant  tout  ce  qui 
est  vivant,  profanant  même  les  morts  et  cherchant  à  exterminer  le  peuple 
rouge  de  Finlande  par  la  famine  et  par  les  armes.  Au  nom  de  ce  peuple 
opprimé  je  m'adresse  au  prolétariat  Scandinave  et  allemand,  au  prolétariat 
.de  toute  l'Europe  occidentale  pour  crier:  Camarades!  une  fois  pour  toutes, 
cessez  de  croire  aux  phrases  qu'on  pourra  vous  servir  sur  la  démocratie 
et  sur  la  liberté! 

Le  peuple  finlandais  sait  ce  qu'il  lui  en  coûte  d'y  avoir  cru.  Il  fut 
un  temps  où  le  prolétariat  finlandais  s'imaginait  qu'en  prenant  pour  base 
dans  sa  lutte  le  principe  national,  il  pourrait  conquérir  sa  liberté;  il  croyait 
en  effet  qu'un  aussi  petit  peuple  que  le  peuple  finlandais  ne  pouvait  pas 
avoir  de  tendances  impérialistes  et  qu'il  lui  suffisait  de  se  libérer  en  tant 
que  nation  pour  s'engager  ensuite  dans  la  voie  générale  qui  conduit  vers 
la  liberté.  —  Mais  les  classes  dirigeantes  lui  ont  prouvé  à  quel  point  il 
se  trompait.  Et  cette  erreur  fatale  a  coûté  cher  au  peuple  de  Finlande! 
Il  l'a  payée  de  son  propre  sang.  La  bourgeoisie  finlandaise,  qui  a  tant 
parlé  de  l'autonomie  nationale,  a  commencé  par  vendre  la  liberté  du 
peuple  finlandais  à  Nicolas  le  sanglant,  puis  à  Guillaume  II.  En  ce  moment 
elle  se  traîne  à  genoux  devant  l'impérialisme  sanglant  des  alliés.  Je  prie 
cette  imposante  réunion  populaire  de  ne  pas  croire  un  mot  des  déclara- 
tions de  la  presse  bourgeoise  finlandaise,  déclarations  répétées  par  la 
presse  bourgeoise  du  monde  entier,  et  selon  lesquelles  le  prolétariat  fin- 
landais désespérerait  de  la  victoire  finale  de  la  révolution. 

Les  prolétaires  de  Finlande  ont  été  fusilles  par  dizaines  de  mille, 
ils  ont  été  soumis  aux  terribles  épreuves  de  la  famine;  la  classe  ouvrière 
et  les  paysans  sont  décimés  par  les  maladies  de  toutes  sortes,  par  la 
faim,  par  langoisse  et  ils  agonisent  lentement  sous  le  joug  de  la  dictature 
bourgeoise.  Mais  il  leur  reste  une  chose,  camarades,  il  leur  reste  la 
foi  en  l'avenir,  la  foi  que  ne  sauraient  détruire  en  eux  ni  la  faim, 
ni  les  maladies,  ni  les  représailles  de  la  bourgeoisie;  ils  savent  que 
le  jour  viendra  pour  eux  de  marcher  encore  une  fois  à  l'avantrgarde 
de*  la  révolution  universelle.  Et,  ce  jour  n'est  pas  loin;  il  est  annoncé  par 
des  indices  certains.  Je  ne  vous  l'affirme  pas  seulement  en  connaissance 
de    cause.    Lisez  les  journaux   bourgeois  finlandais   et   vous   verrez  qu'ils 


J)  Le  camarade  Sirola  est  l'un  des  leaders  les  plus  en  vue  du  mouvement  révolu- 
tionnaire finlandais,  membre  du  Gouvernement  rouge  de  Finlande  et  président  actuel  du 
Parti  Communiste  de  ce  pays. 
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recommencent  à  parler  du  danger  rouge  qui  menace  à  nouveau  la  dicta- 
ture bourgeoise.  D'autre  part,  tout  dernièrement,  lors  des  élections  au  Seim, 
bien  que  les  classes  ouvrières  et  le  prolétariat  finlandais  rouge  aient  été 
privés  du  droit  électoral,  la  petite  bourgeoisie  et  les  classes  paysannes 
rouges  ont  donné  toutes  leurs  voix  aux  socialistes.  La  bourgeoisie  n'a 
donc  pas  atteint  son  but.  Elle  espérait,  en  privant  du  droit  électoral  le 
prolétariat  rouge,  se  débarrasser  par  cela  même  des  représentants  socialistes. 
Mais  elle  s'est  trompée  dans  ses  calculs.  Les  classes  paysannes  ont  prouvé 
qu'elles  étaient  en  état  de  comprendre  la  situation. 

Je  ne  doute  pas,  que  le  moment  soit  proche  où  le  prolétariat  fin- 
landais relèvera  la  tête  une  seconde  fois  et  ce  sera  non  seulement  pour 
se  défendre,  mais  aussi  pour  attaquer  à  son  tour  la  bourgeoisie  —  la 
bourgeoisie  démocratique. 

Je  voudrais  attirer  l'attention  des  masses  ouvrières  de  l'Europe  occi- 
dentale sur  cette  autre  conséquence  du  sanglant  échec  de  la  révolution 
finlandaise:  Camarades,  voyez  ce  qu'il  en  coûte  aux  classes  ouvrières  et 
paysannes  de  s'être  laissées  entraîner,  ne  fut-ce  qu'un  moment,  par  les 
idées  patriotiques!  Non,  à  bas  la  patrie!  Le  prolétariat  n'a  pas  de  patrie; 
il  n'a  qu'un  seul  espoir;  un  seul  drapeau  peut  lé  grouper,  c'est  celui  du 
socialisme,  international:  l'heure  viendra  où  le  prolétariat  finlandais,  avec 
l'aide  du  prolétariat  russe,  de  l'armée  rouge  russe  et  le  soutien  de  la 
révolution  européenne,  arborera  une  nouvelle  fois  le  drapeau  rouge.  A  bas 
le  capitalisme!  A  bas  la  patrie  bourgeoise!  Vive  l'unique  patrie  des  classes 
ouvrières:  Vive  la  Commune! 

Zinoviev.    Vive  la  Finlande  rouge! 

Une  voix.   A  mort  le  bourreau  Svinhuvfud! 

Pertz  (membre  du  Soviet  des  députe's  soldats  et  ouvriers  allemands 
de  Pétersbourg,  parle  en  allemand). 

Camarades,  le  soviet  des  députés  soldats  et  ouvriers  allemands  de  Pé- 
tersbourg  vous  salue  et  vous  rappelle  avec  quels  transports  de  joie  fut  ac- 
cueillie en  Russie  la  première  nouvelle  de  la  révolution  allemande;  les 
cœurs  des  ouvriers  et  des  paysans  russes  tressaillirent  d'espoir  et 
de  fierté,  car  c'est  l'impérialisme  allemand  qui  pendant  4  ans  avait 
directement  menacé  la  liberté  russe.  Ce  sont  les  baïonnettes  prussien- 
nes qui  s'étaient  dressées  pendant  4  ans  devant  le  peuple  russe.  Tous 
ceux  qui  ont  vécu  en  Russie  pendant  la  guerre  ont  appris  à  comprendre 
et  à  aimer  la  révolution  russe.  Et,  bien  qu'en  ce  moment  l'Allemagne 
soit  gouvernée  par  des  traîtres  qui  veulent  attenter  une  nouvelle  fois 
à  la  dignité  et  à  la  vie  du  peuple  allemand,  bien  que  le  pouvoir  soit 
de  nouveau  aux  mains  des  politiciens  achetés  par  les  alliés,  ces  mêmes  alliés 
qui,  pour  payer  la  malheureuse  croûte  de  pa-in  qu'ils  jettent  au  peuple 
affamé,  exigent  son  aide  afin  d'étouffer  une  fois  pour  toutes,  non  seulement 
la  liberté  de  l'Allemagne  mais  celle  du   monde  entier,  —  je    vous  affirme 
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camarades,  au  nom  du  peuple  allemand,  que  nous  ne  nous  soumettrons 
pas  à  ce  nouvel  esclavage.  Tous  ceux  qui  ont  été  en  Russie  voient  le 
danger  qui  menace  notre  peuple  et  la  génération  actuelle  qui  a  vécu  avec 
vous  les  grandes  journées  révolutionnaires,  ne  lèvera  jamais  la  main  contre 
la  liberté  allemande.  Tout  homme  qui  a  vécu  parmi  vous,  qui  a  brûlé 
de  votre  flamme,  qui  a  assisté  à  votre  lutte  contre  .le  capitalisme,  tous 
nos  prisonniers  de  guerre  à  leur  retour  en  Allemagne  porteront  dans  ce 
pays,  non  seulement  l'écho  de  vos  victoires  et  de  vos  succès  mais  encore 
leur  volonté  de  lutter  juqu'à  leur  dernière  goutte  de  sang  pour  que  les 
grandioses  projets  conçus  et  réalisés  par  la  révolution  russe  trouvent  leur 
réalisation  définitive,  en  Allemagne  et  dans   le  monde  entier. 

Une  voix.  Vive  le  tribun  du  prolétariat  allemand,  vive  le  camarade 
Liebknecht  ! 

Rutgers  (délégué  néerlandais). 

Le  mouvement  socialiste  ouvrier-  ne  pouvait  pas  rester  sans  écho  dans 
notre  pays. 

La  Hollande  est  si  petite  qu'elle  n'a  été  qu'un  jouet  au  cours  du 
grand  crime  impérialiste,  tour  à  tour  obligée  de  se  soumettre  aux  impéria- 
lismes  rivaux  d'Allemagne  et  d'Angleterre.  Le  mouvement  ouvrier 
y  avait  un  caractère  petit-bourgeois,  avec  une  forte  nuance  social-patrio- 
tique. Il  y  a  déjà  longtemps  qu'une  scission  s'est  produite  en  Hollande  entre 
les  partisans  de  la  Il-e  Internationale  et  ceux  qui  considéraient  qu'il  était 
indispensable  de  fonder  une  Ill-e  Internationale  basée  sur  le  mouvement 
international  des  prolétaires  de  tous  les  pays.  Depuis  1905,  les  événements 
de  Russie  ont  toujours  eu  une  répercussion  profonde  sur  la  Hollande. 

Les  marxistes  sortis  du  parti  des  opportunistes  et  après  avoir 
formé  le  parti  social-démocrate,  ont  finalement  constitué  le  Parti  Commu- 
niste qui  compte  près  de  2.000  membres,  tous  adeptes  du  bolchévisme. 
Ces  camarades  sont  constamment  restés  au  courant  de  ce  qui  se 
passait  en  Russie  et  les  noms  de  Lénine,  de  Zinoviev  et  de  Kaménev 
jouissent  d'une  grande  popularité  dans  les  milieux  ouvriers  hollandais; 
de  même  que  —  comme  j'ai  pu  m'en  convaincre  —  les  noms  de  la  cama- 
rade Roland-Holst  et  d'autres  militants  ne  sont  pas  non  plus  étrangers 
aux   ouvriers  russes. 

Au  cours  de  ces  derniers  temps  le  mouvement  ouvrier  s'est  encore 
accentué  en  Hollande  sous  les  attaquesdes  impérialistes.  Il  va  de  soi  que  les 
alliés  victorieux  veulent  profiter  en  ce  moment  du  pouvoir  qu'ils  ont  sur 
la  Hollande  pour  faire  de  ce  pays  un  instrument  docile  entre  leurs 
mains. 

Quoiqu'il  en  soit  et  malgré  tous  les  obstacles,  le  mouvement  com- 
muniste se  développe  en  Hollande  et  tout  dernièrement  encore  des  colli- 
sions se  sont  produites  entre  la  police  et  les  ouvriers  qui  fêtaient  la  révo- 
lution allemande.  Quatre  de  nos  camarades  ont  été  tués  et  une  dizaine 
blessés.  Ceci  vous  prouve  que  le  prolétariat  hollandais,  malgré  sa  faiblesse 
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numérique,  ne  cesse  de  lutter  pour  le  socialisme  international.  La 
Hollande  réussira-t-elle  à  conserver  son  indépendance  nationale?  Voilà 
ce  que  les  communistes  ignorent  absolument  et  ce  qui  d'ailleurs  ne  les 
intéresse  guère;  leurs  efforts  ne  tendent  nullement  à  ce  but;  ils  aspirent 
à  entrer  dans  la  République  fédérative  internationale  socialiste  et  ils 
ne  se  soucient  hors  de  là  d'aucune  indépendance  nationale.  Ils  saluent 
au  nom  du  Parti  Communiste  hollandais  le  prolétariat  russe,  dont  la 
révolution  victorieusea  jeté  les  bases  de  la  grande  patrie  socialiste. 

Le  camarade  Markovitch  (représentant  des  communistes  serbes). 

Camarades,  le  grand  Marx,  notre  maître  à  tous,  a  dit  que  lorsqu'une 
idée  pénétrait  l'esprit  d'un  seul  individu,  elle  restait  faible  et  impuissante, 
mais  que  lorsqu'elle  pénétrait  les  cœurs  et  les  esprits  de  milliers  de  pro- 
létaires, elle  devenait  une  force  irrésistible,  capable  de  renverser  tout  l'édi- 
fice vermoulu  du  régime  bourgeois.  Je  ne  retiendrai  pas  longtemps  votre 
attention  et  je  ne  vous  dirai  qu'une  chose:  le  seul  parti  qui  vous  mènera 
à  la  destruction  de  ce  régime  maudit  est'  le  Parti  Communiste.  Seul,  il 
vous  indiquera  le  chemin  à  prendre  pour  y  arriver.  Avec  qui  marchera 
le  prolétariat  des  Balkans  sinon  avec  ceux  qui,  les  premiers,  ont  donné  le  signal 
de  l'insurrection,  qui  ont,  les  premiers,  commencé  la  juste  guerre  civile  contre 
les  exploiteurs?  Le  prolétariat  des  Balkans  suivra  le  parti  qui  a  démas- 
qué la  bourgeoisie,  brisé  la  routine  religieuse,  anéanti  les  mensonges 
enseignés  dans  les  écoles  et  toute  la  trame  insidieuse  tissée  par  la  bour- 
geoisie avec  l'aide  des  soi-disant  intellectuels,  ses  plats  valets,  pour  enchaî- 
ner l'esprit  du  peuple.  Nous  suivrons  le  parti  qui  s'oriente  vers  un  nou- 
veau monde,  organise  une  nouvelle  vie  et  crée  une  science  nouvelle  sur 
les  bases  du  socialisme.  Le  prolétariat  des  Balkans  suivra  le  parti  qui 
ne  fait  aucune  concession  à  la  bourgeoisie  et  qui  marche  contre  elle,  les 
armes  à  la  main,  le  parti  des  communistes.  Il  est  le  seul  capable  d'en- 
traîner à  sa  suite  les  peuples  des  Balkans  qui  s'éveillent  seulement  de 
leur  longue  léthargie  pour  maudire  leurs  chefs,  bourreaux  qui  pendant  si 
longtemps  ont  poussé  les  hommes  à  s'entre-tuer,  et  jeté  les  peuples  les 
uns  contre  les  autres.  Les  peuples  des  Balkans  suivront  maintenant  le 
parti  qui  a  détruit  tous  les  nationalismes,  ne  reconnaissant  que  le  prolé- 
tariat universel.  Il  n'y  aura  plus  de  musulmans,  de  bouddhistes  ni  de 
chrétiens;  il  n'y  aura  plus  que  des  prolétaires  à  jamais  unis.  Le  Parti 
Communiste  a  fait  justice  des  mensonges  de  l'église  pour  ne  plus  laisser 
place  qu'à  une  seule  religion,  celle  du  communisme. 

Camarades,  nous  luttons  avec  vous  pour  les  devises  immortelles  qui 
ont  acquis  maintenant  cette  puissance  universelle  dont  parle  Karl  Marx. 
Cette  puissance  —  c'est  la  libération  de  l'humanité  de  ses  terribles  entra- 
ves, c'est  la  fraternité  des  prolétaires  du  monde  entier,  c'est  la  création  de 
l'empire  socialiste  universel  où  il  n'y  aura  plus  de  guerres  sanglantes  et 
dévastatrices.  Et  nous  tendons  la  main  à  nos  camarades  turcs,  hongrois, 
et  allemands  pour  marcher  avec  eux  contre  la  sanguinaire  bourgeoisie  serbe 
qui    s'efforce    en  ce   moment   dans    les   Balkans,    d'étouffer   la   révolution 
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hongroise.  Nous  considérons  que  tous  les  opportunistes  conciliateurs  ne 
font  qu'un  bloc  avec  la  bourgeoisie  et  notre  unique  tactique  à  l'égard  de 
ce  bloc  est  de  le  combattre  sans  merci. 

Vos  jnenchéviks  conciliateurs  sont  déjà  vaincus;  ils  marchent  avec 
vous;  les  nôtres  tiennent  encore;  mais  nous  en  aurons  raison!  Ils  sont 
de  l'autre  côté  des  barricades  et  ils  emploient  contre  nous  la  force  de  la 
parole  et  celle  des  armes.  La  parole  est  une  arme  d'une  puissance  redou- 
table dans  ce  dernier  combat..  Camarades!  Vive  non  seulement  la 
force  physique,  non  seulement  l'armée  rouge,  mais  vive  aussi  la  puis- 
sance de  la  parole  qui  dépasse  celle  des  armes  !  Vive  l'armée  rouge 
universelle,  camarades,  et  la  fraternité  du  prolétariat!  Wilson  et  d'autres 
buveurs  de  sang  nous  proposent  de  mettre  bas  les  armes  et  d'organiser 
une  Ligue  des  nations.  Mais  que  vaut  cette  Ligue,  que  valent  leurs 
principes  de  libération  de  la  Belgique  et  de  la  Serbie?  Ce  sont  de  bril- 
lants mensonges  pour  hypnotiser  le  prolétariat.  Mais  il  est  trop  tard.  La 
conscience  de  la  vérité  est  déjà  dans  tous  les  esprits  et  dans  tous  les 
cœurs  et  rien  ne  saurait  arrêter  l'élan  général  vers  le  but  désiré.  Le 
système  bourgeois  sera  détruit  dans  le  monde  entier  et  nous  savons, 
camarades,  que  le  signal  de  la  lutte  universelle  a  été  donné  ici.  Pour 
nous  cette  ville  des  martyrs  révolutionnaires  sera  sacrée  à  jamais  et  l'ap- 
pel qui  est  parti  d'ici  ne  restera  pas  sans  écho.  Votre  amour  pour  le 
socialisme  nous  a  appris  à  l'aimer  aussi  et  à  lutter  pour  lui.  Nous  mar- 
cherons avec  vous,  avec  le  prolétariat  du  monde  entier  et  nous  lutterons 
jusqu'à  la  dernière  goutte  de  notre  sang.  Nous  sommes  avec  vous,  et 
rien  qu'avec  vous  ! 

Antonoff  (délégué  bulgare). 

Camarades,  lorsque  les  auteurs  de  la  révolution  d'octobre  ont  arboré 
le  drapeau  rouge  et  commencé  à  réaliser  les  principes  du  socialisme,  ils 
étaient  persuadés  d'avance  que  leur  petit  îlot  socialiste  ne  pourrait  tenir 
sans  être  submergé  par  les  flots  déchaînés  du  capitalisme  et  de  l'impéria- 
lisme universels. 

Ils  mettaient  tout  leur  espoir  en  l'appui  du  prolétariat  international 
et  cet  espoir  n'a  pas  été  trompé. 

Le  drapeau  rouge  de  la  révolution  a  été  saisi  par  le  prolétariat  de 
tous  les  pays  et  la  révolution  monte  victorieusement  vers  les  cimes  qui 
s'appellent  „socialisme",  «libération  du  prolétariat",  „mort  du  capital". 

Le  premier  but  de  la  révolution  d'octobre  était  de  discréditer  à  jamais 
la  guerre  universelle  et  d'y  mettre  fin.     Il  a  été  brillamment  atteint. 

Le  premier  renfort,  contrairement  à  toute  attente,  est  venu  de  la 
péninsule  des  Balkans;  c'est  le  prolétariat  bulgare  qui  a  été  le  premier 
allié  de  l'armée  rouge. 

Les  ouvriers  et  les  paysans  bulgares  se  sont  nettement  refusés  à 
verser  leur  sang  plus  longtemps  pour  des  intérêts  qui  leur  étaient  étrangers 
et  ils  ont  forcé  la  monarchie  et  la  bourgeoisie  bulgares  à  cesser  la  guerre. 
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Ouvrant  ainsi  un  front  dont  l'importance  décisive  apparut  alors,  ces 
ouvriers  et  ces  paysans  obligèrent  la  bourgeoisie  à  respecter  leurs  opinions. 
La   défection   de  la  Bulgarie,  ainsi  que  l'ont  prouvé  les  événements, 
porta  un  coup  mortel,  au  point  de  vue  stratégique,  à   la   guerre    impéria- 
liste.    Celle-ci  était  finie  en  principe. 

Camarades,  une  autre  guerre  commence  maintenant,  celle  de  l'impéria- 
lisme anglo-américain  contre  la  Russie  Soviétiste,  autrement  dit  la 
guerre  du  capital  et  du  travail. 

Les  destinées  du  prolétariat  sont  étroitement  liées  à  l'issue  de  cette 
guerre,  car  si  le  prolétariat  permet  à  l'impérialisme  anglo-américain  d'écraser 
ia  Russie  Soviétiste,  cet  impérialisme  l'entraînera  à  sa  propre  perte. 

Un  but  unique  doit  inspirer  en  ce  moment  tous  les  partisans  de  la 
libération  du  travail  des  chaînes  du  capitalisme:  la  victoire  sur.  l'impéria- 
lisme anglo-américain.     Tous  nos  efforts  doivent  tendre  à  ce  but. 

Le  plan  d'attaque  de  l'impérialisme  anglo-américain  doit  être  ruiné 
dans  sa  racine  même  et  c'e^t  pourquoi  de  nouveau  les  regards  se  tournent 
vers  les  Balkans  où  la  guerre  impérialiste  a  été  stratégiquement  discréditée. 

La  situation  stratégique  des  Balkans  est  telle  que  les  Anglais  se 
voient  obligés  de  taire  de  la  péninsule  la  base  principale  de  leurs  opé- 
rations contre  la  Russie  soviétiste.  C'est  dans  la  péninsule  des  Balkans 
et  non  sur  la  côte  Mourmane  ou  dans  la  mer  Baltique  que  se  décideront 
les  destinées  de  la  campagne  entreprise  contre  la  Russie  rouge.  Cela  vous 
semble  paradoxal,  camarades,  mais  c'est  ainsi!  Les  anglo-américains  ne 
peuvent  rien  entreprendre  sur  la  côte  Mourmane,  car  ils  ont  derrière  eux 
l'Allemagne  en  révolte  dont  personne  ne  saurait  répondre,  même  pour  un 
jour.  Et  la  preuve  en  est  qu'effectivement  ils  n'entreprennent  aucune 
opération  depuis  déjà  quarante  jours.  Au  sud  leur  position  est  plus  favorable. 

Ils  se  considèrent  dans  les  Balkans  comme  chez  eux.  La  perspective 
de  se  ralier  à  Krasnov  et  à  Dénikine  par  la  Roumaine  et  l'Ukraine  leur 
sourit  davantage. 

Tous  leurs  préparatifs  se  font  à  Varna,  port  bulgare,  d'où  ils  pensent 
diriger  leurs  divisions  sur  Odessa  pour  y  faire  leur  jonction  avec  Krasnov. 

Je  vous  répète  donc  que  le  plan  d'attaque  doit  consister  à  frapper  à 
rendroit  même  où  le  coup  impérialiste  a  été  conçu,  dans  les  Balkans. 
C'est  là  que  devra  se  concentrer  toute  l'attention  de  la  politique  stratégique 
de  la  Russie  soviétiste. 

Le  but  principal  de  cette  politique  est  donc  pour  le  moment  d'allumer 
l'incendie  de  la  révolution  dans  les  Balkans,  afin  de  priver  l'ennemi  de 
sa  base  stratégique. 

Le  terrain  y  est  favorable,  n'en  doutez  pas.  Si  la  Bulgarie  ne  peut 
encore  être  considérée  comme  le  centre  révolutionnaire  des  Balkans,  je 
prends  sur  moi  d'affirmer  que  le  prolétariat  bulgare  peut  être  préparé  à 
l'insurrection  en  fort  peu  de  temps.  Ce  n'est  pour  lui  qu'une  question 
d'organisation;  la  psychologie  des  masses  ouvrières  est  mûre  pour  la 
révolution. 
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La  première  révolution  en  Bulgarie  a  été,  comme  vous  le  savez, 
étouffée  par  les  anglo-français.  Bien  que  son  but  initial  qui  était  de 
faire  cesser  la  guerre,  ait  été  brillamment  atteint,  la  révolution  comme  telle, 
vaincue  par  les  bourreaux  anglo-français,  y  a  revêtu  le  caractère  d'une 
bataille  perdue. 

Mais  il  ne  faudrait  pas  s'imagine  que  les  choses  en  resteront  là. 
Souvenez-vous  qu'en  Russie  aussi  la  défaite  de  juillet  a  précédé  la  vic- 
toire d'octobre. 

Le  trône  de  Boris  a  été  sauvé  en  Bulgarie  par  les  armées  de  l'En- 
tente qui  ont  occupé  le  pays.  Mais  toute  occupation  armée  crée  des 
circonstances  favorables  au  mouvement  révolutionnaire  des  classes  ouvrières 
par  suite  des  nombreux  sujets  de  mécontentement  qu'elle  leur  donne. 
Les  masses  ouvrières,  incapables  de  supporter  le  joug  des  vainqueurs,  se 
concentrent  et  s'organisent  pour  s'en  affranchir. 

Camarades,  souvenez-vous  que  la  Bulgarie  n'est  pas  l'Afrique,  comme 
l'a  dit  le  camarade  Lénine.  La  Bulgarie  .est  un  pays  démocratique  qui, 
durant  un  demi-siècle,  a  connu  une  certaine  -liberté  politique,  se  pénétrant 
d'une  haine  traditionnelle  pour  toute  espèce  d'entraves.  C'est  un  pays 
où  les  conditions  de  la  vie  ont  créé  14  partis  politiques  différents,  un 
pays  dont  le  petit  parlement  compte  li  députés  socialistes  et  dont  le  mou- 
vement professionnel  devance  même  ceux  de  certains  pays  de  l'Europe 
centrale,  un  pays  qui  compte  98%  de  citoyens  lettrés,  un  pays  enfin  où 
il  n'y  a  pas  un  ouvrier  qui  ne  soit  social-démocrate;  un  tel  pays  ne 
saurait  supporter  longtemps  le  joug  de  l'occupation. 

Le  joug  de  l'étranger  reste  toujours  le  joug  de  l'étranger,  indépen- 
damment des  motifs  qui  peuvent  être  invoqués  pour  le  justifier. 

Malgré  la  ruine  de  la  révolution  bulgare  survenue  au  mois  d'août 
dernier,  l'appui  de  la  révolution  allemande  et  le  développement  de  la 
propagande  révolutionnaire  activé  par  les  camarades  venus  nous  secourir 
et  nous  défendre  contre  les  attaques  traîtresses  de  l'impérialisme,  per- 
mettent d'affirmer  avec  une  certitude  qui  peut  être  évaluée  à  1  pour  10 
que  dans  ce  pays,  petit  en  superficie,  mais  grand  par  son  rôle  stratégique, 
la  révolution  est  imminente.  Les  préparatifs  de  cette  deuxième  révolution 
battent  actuellement  leur  plein. 

Déjà  les  camarades  que  vous  nous  avez  envoyés  ont  organisé  en 
Bulgarie  une  large  propagande  et  informent  le  prolétariat  bulgare  du 
développement  de  la  révolution  sociale  russe  et  de  l'espoir  que  met  en 
sa  résistance  victorieuse  aux  attaques  des  anglo-américains  par  le  sud, 
la  révolution  sociale  internationale. 

Il  m'est  impossible,  dans  cette  réunion  publique,  de  vous  soumettre 
le  détail  du  plan  qui  a  été  élaboré  dans  ce  sens.  Mais  permettez-moi  de 
vous  lire  l'appel  au  prolétariat  que-  le  groupe  communiste  bulgare  se 
propose  d'envoyer  en  Bulgarie. 

Aussi  bien,  peut-être  cet'  appel  àura-t-il  quelque  influence  sur  le 
orolétariat? 
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Le  camarade  Antonoff  donne  lecture  de  l'appel  suivant,  adressé 
Aux  travailleurs  Bulgares. 

«Camarades  ouvriers  et  paysans  !  Il  y  a  quelques  mois  vous  vous  êtes 
immortalisés  à  jamais  dans  l'histoire  en  mettant  un  terme  à  la  guerre 
universelle.  La  ruine  du  puissant  impérialisme  allemand  a  été  consommée 
le -jour  où  vous  avez  mis  bas  les  armes  sur  le  front  de  Salonique  en 
refusant  de  continuer  le  massacre  de  vos  frères  ouvriers  -et  paysans. 
Votre  insurrection  a  mis  fin  à  la  morne  torpeur  qui  régnait  dans  les  rangs 
des  révolutionnaires.  Dans  ces  journées  estivales,  lourdes  de  mystérieuses 
menaces,  alors  que  s'éteignait  lentement  tout  espoir  d'une  révolution 
européenne,  votre  manifestation  a  rallumé  l'incendie  révolutionnaire  qui, 
embrasant  l'Allemagne,  s'est  étendu  à  l'Autriche  et  à  la  Hongrie  et  menace 
maintenant  la  France 'et  l'Italie. 

„La  position  de  la  Russie  des  Soviets  s'en  trouve  affermie;  les  ouvriers 
et  les  paysans  de  tous  les  pays  ont  repris  espoir  et  la  bourgeoisie  du 
monde  entier  a  senti  pour  la  première  fois  qu'une  épée  menaçante  était 
levée  sur  sa  tête.  Le  service  que  vous  avez  rendu  à  la  révolution  est 
inestimable. 

„Camarades  ouvriers  et  paysans!  "Les  progrès  de  la  révolution  jettent 
l'angoisse  et  l'effroi  dans  Tes  rangs  de  la  bourgeoisie  universelle.  Les 
forbans  du  monde  entier  ne  veulent  pas  renoncer  à  leur  héritage  séculaire,, 
au  droit  à  l'exploitation  des  ouvriers  et  des  paysans. 

„Voilà  pourquoi  ils  ne  reculent  devant  aucun  moyen  pour  unir  en 
un  faisceau  ce  qui  leur  reste  de  forces  et  engager  la  bataille  décisive 
contre  les  opprimés. 

„Ils  savent  que  la  Russie  des  Soviets  est  le  premier  foyer  de  la  révo- 
lution universelle  'et  ils  font  tout  ce  qu'ils  peuvent  pour  abolir  le  pouvoir 
des  Soviets,  pour  étouffer  par  cela  même  la  révolution  et  rétablir  leur 
empire  sur  le  monde. 

„Camarades  ouvriers  et  paysans!  Tout  indique  que  l'impérialisme 
universel  se  prépare  à  attaquer  la  Russie  Soviétiste  au  sud,  par*  les 
Balkans. 

«Peut-être  avez-vous  déjà  été  témoins  de  la  plus  grande  des  vilenies 
que  la  civilisation  bourgeoise  en  faillite  ait  commise,  peut-être  vpyez- 
vous  défiler  devant  vos  yeux  des  régiments  d'esclaves  de  toutes  les 
couleurs  —  blancs  et  jaunes  -  -  et  de  toutes  les  nations  qui  opèrent  leurs 
débarquements  dans  vos  ports  pour  être  envoyés  de  là  contre  la  ré- 
publique des  Soviets  où  ils  trouveront  la  mort.  Le  premier  de  vos  de- 
voirs, camarades  ouvriers  et  paysans,  est  de  déjouer  ce  plan  infernal 
des  impérialistes  éhontés.  Vous  êtes  destinés  à  dire  votre  dernier 
mot  dans  cette  bataille  décisive  pour  la  révolution.  Votre  insur- 
rection sera  cette  fois  le  commencement  de  la  fin  de  l'impérialisme 
anglo-américain. 

«Vous  devez  et  vous  pouvez  accomplir  cette  grande  œuvre  par  la 
parole   et   par    les    actes.     Que    votre    parole    serve  à  éclairer    aux   yeux 
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des  esclaves  de  couleur  toute  l'iniquité  de  la  besogne  à  laquelle  ils 
sont  destinés,  que  tous  vos  actes  et  tous  vos  efforts  tendent  à  défendre 
aux  impérialistes  l'usage  de  vos  voies,  de  vos  ports  et  de  tous  vos 
moyens  de  transport  pour  renvoi  de  leurs  armées  contre  la  Russie  des 
Soviets  ! 

«Si  vous  avez  osé  vous  soulever  l'été  dernier  a  Salonique,  alors  que 
vous  étiez  complètement  abandonnés,  :,vous  pouvez  d'autant  mieux  vous 
lever  maintenant  que  la  révolution  a  réduit  à  l'impufssance  l'Allemagne  et 
l'Autriche  et-  que  la  Russie  et  l'Ukraine  soviétistes  sont  prêtes  à  vous 
seconder  par  tous  les  moyens. 

«Camarades  ouvriers  et  paysans!  L'heure  est  grave!  Ne  perdez  pas 
de  temps.  La  destinée  vous  est  favorable.  Si  nous  ne  savons  pas 
profiter  de  ce  moment  propice,  nous  serons  la  proie  de  l'impérialisme 
universel  et  nous  tomberons  dans  un    esclavage  plus  terrible    que  jamais. 

«L'heure  suprême  de  la  révolution  a  sonné  pour  tous  les  opprimés. 
Malheur  à  ceux  qui  resterons  sourds  à  cet  appel  de  la  destinée. 

«Vivent  tous  ceux  qui  tiennent  d'une  main  ferme  le  drapeau  rouge 
de  la  révolution! 

«Vivent  les  créateurs  du  nouveau  monde! 

«Vive  la  nouvelle  Europe! 

«Vivent  les  Balkans  pacifiques,  et  libres! 

(Ce  manifeste  est  signé  du  groupe  Communiste  bulgare  de  Petrogradj. 
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2.  G.  Zinoviev.    La  Révolution  russe   et  le  Prolétariat  international       4  — 

3.  L.  Trotsky.     Le    Gouvernement    des    Soviets    et    l'impérialisme 

mond'al  6  — 

4.  G.  Zinoviev.    G.  V.  Plékhanof 6  — 

5.  L.  Trotsky  et  G.  Zinoviev.    Pétrograd,  1917—19 6  — 

h\  Communiste.  —  Comment  on  tente  d'assassiner  la  Commune 

...        .8  — 


Lénine.    Les  Elections  à  l'Assemblée  Constituante  et  la  Dicta- 
ture du   Prolétariat        * 
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